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AVANT -PROPOS 
 

 
 

 

La revue Annales de lôUniversit® de Craiova. S®rie Sciences philologiques ï 

langues et littératures romanes est un espace dô®changes entre des chercheurs du 

monde académique travaillant dans le domaine des langues romanes, des littératures 

romanes et francophones, de la critique de la traduction, de la civilisation et de la 

didactique du FLE. 

Le numéro XXII/2018 est consacré à la métaphore, tellement ancienne et 

pourtant tellement actuelle, tellement étudiée, mais toujours riche en possibilités 

dôexploration, incontournable dans de nombreux domaines gr©ce ¨ son empreinte 

po®tique ou inouµe, et ¨ sa capacit® de soutenir un processus dôinnovation. 

Les deux volets du dossier thématique contiennent des études complexes 

portant sur la métaphore et ses mécanismes de fonctionnement, ses fonctions ou ses 

caract®ristiques formelles qui font lôobjet dôapproches plurielles, qui mettent en 

relation des domaines variés : linguistique, critique litt®raire, s®miotique de lôimage, 

terminologie, etc. 

Le dossier Varia du présent numéro réunit des contributions qui abordent des 

sujets de littérature et de didactique.  

Les Comptes rendus critiques signalent la parution de revues, dôactes de 

colloques et de livres sôinscrivant dans les domaines de la linguistique, de la 

traductologie ou de la litt®rature dôexpression fran­aise. 

Nous remercions chaleureusement les auteurs et les évaluateurs qui ont 

contribué à la réalisation de ce numéro des Annales de lôUniversit® de Craµova. S®rie 

Sciences philologiques. Langues et littératures romanes. Nous exprimons également 

notre gratitude au professeur Adriana CostŁchescu pour son aide dans la parution de 

ce volume et nous espérons que les articles qui sôy trouvent ®veilleront lôint®r°t dôun 

public varié. 

 

 

 

Le Comité de rédaction 
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QUAND LôADJECTIF QUALIFICATIF SE FAIT 

MÉTAPHORE 
 

Mouad ADHAM  

Université Cadi Ayyad de Marrakech, Maroc 

mouad1449@gmail.com 
 
Résumé  

Les ®tudes consacr®es ¨ lôanalyse syntaxico-sémantique de la métaphore se penchent 

souvent sur le r¹le du substantif et du verbe. Le r¹le que joue lôadjectif qualificatif 

dans la concrétisation de cette reine des figures mérite aussi une attention 

particulière. Suivant la même démarche sémantique que la métaphore nominale et 

verbale, la métaphore adjectivale est décelable par une rupture isotopique que crée 

lôunit® grammaticale de lôadjectif qualificatif et donne lieu ainsi ¨ plusieurs types de 

métaphore adjectivale et à un effet de style remarquable. A travers le roman 

septénaire de Marcel Proust, A la recherche du temps perdu, nous allons voir les 

multiples constructions syntaxiques de la m®taphore adjectivale sous lô®clairage 

dôune analyse s®mantico-rhétorique. 

 

Abstract 

WHEN THE ADJECTIVE BECOMES METAPHOR  

 

Studies on the syntactic-semantic analysis of the metaphor often examine the role of 

the noun and verb. The role that the adjective plays in the achievement of this main 

figure of speech also deserves a particular intention. Following the same semantic 

approach as the nominal and verbal metaphor, the adjectival metaphor is detected by 

an isotopic break, which creates the grammatical unit of the adjective and gives rise 

to several types of adjectival metaphor and a remarkable stylistic value. Through 

Marcel Proust's septenary novel, In Search of Lost Time, we envisage the multiple 

syntactic constructions of the adjectival metaphor in the light of a semantic-rhetorical 

analysis. 

 

Mots clés : métaphore adjectivale, isotopie, allotopie, sens, figure.   

Keywords: adjectival metaphor, isotopy, allotopy, sense, figure. 

 

 

La métaphore se crée par une « rupture isotopique » (Ricîur 1975 : 183) 

quôinstaure une unit® grammaticale. Lôadjectif qualificatif lorsquôil est en d®calage 

s®mantique avec lôisotopie dominante constitue le pivot dôune figure adjectivale. Le 

r¹le central que joue lôadjectif dans la cr®ation de la m®taphore lui donne le statut de 

prédicat et met la théorie de valence de Lucien Tesnière en cause. En fait, le foyer de 

la pr®dication, côest-à-dire le « procès » (Tesnière 1988 : 102), ne se limite pas 

toujours ¨ un nîud verbal, puisque « [é] les deux catégories verbes et adjectifs sont 
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les prédicats » (Gross 1981 : 11). Ainsi, et ¨ lôinstar de la m®taphore verbale, 

lôallotopie de ce foyer cr®e la m®taphore adjectivale. 

Cette figure a suscit® aussi lôint®r°t dôIr¯ne Tamba-Mecz qui lôa abordée 

dans deux chapitres différents dans son ouvrage Le sens figuré: la première fait partie 

dôune « [é] relation figurée reposant sur une jonction syntaxique : adjectif 

d®pendant dôun substantif » (Tamba-Mecz 1981 : 85); et la deuxième se forge dans 

les « [é] structures à une relation figurée reposant sur deux jonctions syntaxiques: 

figures construites autour dôun pivot adjectival » (Tamba-Mecz 1981 : 100). Cette 

derni¯re ne peut se r®aliser quôavec lôattachement de lôadjectif ¨ un substantif, et avec 

la pr®sence dôun compl®ment pour le m°me adjectif. Dans ce qui suit, nous allons 

voir que le texte proustien, À la recherche du temps perdu, offre ces deux types de 

métaphore adjectivale mais avec une dominance écrasante de la première qui peut 

présenter dans le même énoncé un, deux ou plusieurs adjectifs allotopes.         

   

1. La métaphore avec le pivot adjectival 
Sous ce titre nous désignerons les métaphores construites par le biais dôun 

adjectif allotope attaché à un substantif et possédant un complément. Cette figure 

repr®sente le deuxi¯me type des figures adjectivales trait®es par T. Mecz et sôappuie 

sur deux jonctions syntaxiques.  

 
(1)  « [é] chambres dô®t® o½ lôon aime °tre uni ¨ la nuit ti¯de, o½ le clair de lune 

appuyé aux volets entrôouverts. » (Proust 1999 : 16) 

 

Dans lô®nonc® (1), le participe passé du verbe appuyer joue le r¹le dôun 

adjectif verbal et crée une métaphore par son décalage sémantique. En effet, attribuer 

au clair de lune la possibilité de sôappuyer constitue une transgression catégorielle 

puisque lôadjectif utilis® transf¯re des propri®t®s inad®quates ¨ son groupe nominal. 

La nature électromagnétique du clair de lune trouve un corps lorsquôil est d®crit par 

lôadjectif appuyé et renforcé par un complément. La présence de ce dernier ne donne 

pas de sens figur® ni avec lôadjectif ni avec le groupe nominal, mais il constitue avec 

lôadjectif une seule entit® qui rend palpable la matérialité du clair de lune.      

 
(2)  « [é] o½ la grosse lampe de la suspension, ignorante de Golo et de Barbe-Bleue, 

et qui connaissait mes parents et le bîuf ¨ la casserole. » (Proust 1999 : 18) 

 

Pour faire la différence entre la lampe de sa chambre et celle de la grande 

salle o½ sa famille accueille M. Swann, le narrateur prive cette derni¯re dôune 

mémoire collective quôil partage avec la lanterne de sa chambre. En se basant sur les 

« [é] brillantes projections qui semblaient ®maner dôun passé mérovingien » (Proust 

1999 : 18) et que projette cette lanterne, la grosse lampe fonde sa propre histoire loin 

de Golo et de Barbe-Bleue par le biais de la métaphore verbale produite par le verbe 

connaissait. Lôallotopie de ce verbe ®tait m®diatis®e par lôadjectif allotope ignorante 

qui prépare le lecteur à percevoir un objet inanimé possédant une conscience. Le 

complément de cet adjectif est en parfaite isotopie avec le contexte énonciatif et son 

allotopie ne vient que lorsquôon le consid¯re comme une seule entit® avec lôadjectif.  
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(3)  « [é] il y avait bien longtemps que lôheure alti¯re de midi, descendue de la tour 

de Saint-Hilaire quôelle armoriait des douze fleurons momentan®s de sa couronne 

sonore. » (Proust 1999 : 64) 
 

Dans lô®nonc® (3), la notion abstraite du temps sôanime aussi gr©ce ¨ deux 

adjectifs allotopes : le premier comme épithète simple, le deuxième constitue avec 

son complément une entité en décalage sémantique avec le substantif qualifié heure. 

Le premier adjectif altière invite le lecteur à voir la notion immatérielle autrement et 

m®diatise le transfert de propri®t®s humaines quôaccomplit lôadjectif descendue. Le 

mouvement figuratif quôoffre ce dernier est renforc® par un compl®ment d®signant 

une dimension spatiale pour matérialiser le comportement du signifié du substantif 

qualifi®. Comme lô®nonc® pr®c®dent, le substantif heure et le complément du verbe 

tour sont isotopes, et ce dernier devient allotope quand il est pris comme une seule 

entit® avec lôadjectif descendue.      

Le compl®ment de lôadjectif peut aussi contribuer fortement au d®calage 

s®mantique dans une m®taphore adjectivale tout en restant isotope avec lôadjectif. 

  
(4)  « [é] on lui r®pondait par ces syllabes remplies de lumière. » (Proust 1999 : 87) 

 

La valeur exceptionnelle de Bergotte aux yeux du narrateur transfigure la 

perception de ce dernier qui donne au nom de lô®crivain une nature lumineuse. La 

nature sonore des syllabes de son nom en acquiert une dimension visuelle puisque 

lôadjectif remplies force son substantif qualifié à posséder une surface ou un espace, 

et son complément impose une matière visible. Reste que le plus fort appui que 

donne le complément à son adjectif se révèle par sa valeur allotopique par rapport au 

signifié du lexème syllabes. La reformulation de cette métaphore adjectivale peut se 

faire par une métaphore dans le cadre déterminatif et illustrera ainsi nos propos :  

« [é] on lui r®pondait par ces syllabes de lumière. » 

Sous la structure Nom1 de ØNom2 (Nom2 allotope), cette reformulation en 

de donne lieu à une interprétation matérielle et confirme la transgression catégorielle 

dans le fait dôassocier syllabes à lumière.  

 

2. La métaphore adjectivale simple  
Le choix de lôadjectif simple dans cette nomination r®v¯le la pr®sence dôun 

seul adjectif qualificatif allotope et sur lequel la métaphore adjectivale se forge. Avec 

le texte proustien ce type de m®taphore nous offre les trois valeurs de lôadjectif 

qualificatif : lôappos®, lôattribut et lô®pith¯te.   

 
(5)  « Après le déjeuner, le soleil, conscient que cô®tait samedi, fl©nait une heure de plus 

au haut du ciel. » (Proust 1999 : 95) 

 

Une des particularités de la fin de la semaine pour la famille du narrateur à 

Combray se concrétise par lôimpression du d®calage horaire produit par le 

changement du moment des repas : « [é] cette avance du d®jeuner donnait dôailleurs 

au samedi, pour nous tous, une figure particulière, indulgente, et assez sympathique » 
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(Proust 1999 : 95). Lôoriginalit® de cette journée est perceptible même dans le 

cosmos à travers le soleil qui se comporte comme une personne heureuse par le biais 

du verbe allotope flânait et donne lieu à une métaphore verbale. Cette dernière est 

médiatisée par une métaphore adjectivale simple o½ lôadjectif allotope conscient a 

une fonction appositive. Ainsi, le transfert de figuration quôaccomplissent les deux 

métaphores rend le soleil un être humain et même un membre de la famille du 

narrateur.     

  
(6)  « Le temps dont nous disposons chaque jour est élastique. » (Proust 1999 : 485) 

 

En plus de la valeur appositive, la métaphore adjectivale simple se présente 

dans un cadre attributif. En effet, lôadjectif élastique reflète une perception propre au 

narrateur de ce que peut être le temps, puisque lôimpression que donne la dur®e dôun 

moment de souffrance diff¯re dôun autre plein de gaiet®. Ainsi, lôimpression du 

r®tr®cissement et de lô®largissement que ressent le narrateur motivent lôemploi de cet 

attribut allotope et nous rappelle les qualités du ruban de caoutchouc.  

Reste que lô®pith¯te est la fonction adjectivale la plus redondante dans À la 

recherche du temps, elle peut être antéposée ou postposée au substantif isotope et 

qualifié.    

 
(7) « - Que quatre heures et demie ? et jôai ®t® obligée de relever les petits rideaux pour 

avoir un méchant rayon de jour.» (Proust 1999 : 89) 

 

Toujours enfermée dans sa chambre, la tante Léonie évite le contact direct 

avec le bruit et la forte lumi¯re. Sa sant® fragile lui impose lôobscurit® partielle, mais 

le retard dôEulalie lôa pouss® ¨ scruter lôarriv®e de sa confidente en relevant les 

rideaux de sa fen°tre. En effet, cet acte ®tait une forme de rituel interdit puisquôil 

donne des malaises à la tante; le mouvement des rideaux laissera pénétrer les rayons 

du jour et nuira ainsi à la santé de celle qui évite même le contact humain. La 

perception particuli¯re de la tante L®onie est derri¯re lôutilisation de lô®pith¯te 

allotope méchant ; cette épithète traduit la souffrance que ressent la malade envers un 

simple rayon de jour et aussi lôincapacit® de bloquer sa p®n®tration ind®sirable dans 

la chambre obscure. Lô®thos de lôant®position de lô®pith¯te est rapidement capt® par 

le lecteur puisque la charge morale de lôadjectif méchant ne sôapplique pas ¨ une 

notion inanimée comme rayon. Cela crée une contre-attente chez le lecteur car le 

signifié du substantif qualifié doit être une créature humaine.   

    
(8) « [é] les pommiers ouvraient leurs larges p®tales de satin blanc ou suspendaient les 

timides bouquets de leurs rougissants boutons. » (Proust 1999 : 122) 

(9) « [é] le vert cordage se repliait sur lui-même et ramenait la pauvre plante à ce 

quôon peut dôautant mieux appeler son point de d®part. » (Proust 1999 : 139) 

 

Le m°me ®thos se produit avec lôant®position des épithètes dans les énoncés 

(8) et (9). Lôamour incommensurable du narrateur pour la nature se cristallise dans 

une vision romantique en donnant des propriétés humaines à des arbustes. En effet, 
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lôapparition tardive de lôensemble des bourgeons est vue pour le narrateur comme 

une hésitation et un manque de courage. Ces sensations humaines trouvent le moyen 

de sôassocier aux bouquets par lôinterm®diaire de lô®pith¯te allotope timides qui laisse 

apparaitre dans lôimaginaire du lecteur la figure des petits enfants. Dans lô®nonc® (9), 

la fixation du n®nuphar au bord de la Vivonne inspire ¨ lôamoureux de la nature que 

côest une position contre le gr® de la plante. Lôengagement fictif du narrateur envers 

la cause perdue de la fleur engendre une certaine compassion qui se traduit par 

lô®pith¯te allotope pauvre. Lôant®position des adjectifs timides et pauvre dans les 

énoncés précédents annonce au lecteur une qualification humaine avant de découvrir 

lôabsence du trait s®mantique /humain/ dans la composition s®mique des signifi®s 

bouquets et plante et révèle la vision figurée du narrateur.       

 
(10) « Cette obscure fraîcheur de ma chambre. » (Proust 1999 : 74)  

 

Lôobscurité que demande la tante Léonie dans sa chambre est aussi une des 

besoins du narrateur qui a aussi un protocole formel avec son entourage et ne 

supporte pas ce qui nuit à sa santé fragile. En plus, durant les journées chaudes, le 

narrateur exige la fraîcheur comme condition supplémentaire et obligatoire dans sa 

petite chambre à Combray. La fusion de ces deux conditions se reflète parfaitement 

dans la m®taphore adjectivale de lô®nonc® 10 avec un effet de surprise : qualifier la 

sensation de la « fraîcheur » par lô®pith¯te obscure donne lôimpression quôelle peut 

°tre d®tect®e par le regard. Lôant®position de lô®pith¯te met au premier plan la 

sensation visuelle et pr®pare lôimpact synesth®sique en faisant intervenir une 

sensation tactile.   

Malgr® lôeffet remarquable que donne lôant®position de lô®pith¯te dans la 

figure adjectivale, la postposition est considérée dans À la recherche du temps 

comme la position standard et canonique.  

 
(11) « [é] la sonorité mordorée du nom de Brabant me lôavait montr®e avec ®vidence. » 

(Proust 1999 : 18) 

 

L'effet de « lôitin®raire synesth®sique » (Anne Marie Chenoufi 1994 : 42) est 

mieux ressenti quand l'adjectif est antéposé. En effet, la surprise qui accompagne la 

confusion des sensations s'illustre parfaitement quand c'est le premier pôle de la 

métaphore adjectivale qui assure l'ancrage référentiel. Dans l'énoncé 11, commencer 

par le substantif sonorité garde la même isotopie basée sur le sens de l'ouïe et assure au 

lecteur la continuation du sens propre. Avec l'utilisation de l'adjectif mordoré l'allotopie 

se crée au sein du même syntagme nominal et lance dans l'imaginaire du lecteur le sens 

de la vue. L'impact rétrospectif de cet adjectif nous invite à faire une réévaluation 

(Groupe µ 1977 : 50) de la vraie acception de sonorité et de découvrir la figuration à 

laquelle nous invite le texte proustien. Habitué à entendre le clocher de Combray dans 

son jardin ensoleillé, le narrateur associe souvent par un processus métonymique la 

luminosité du soleil à une sonorité douce et clémente pour ses oreilles. 

 
(12) « [é] lôoreille anxieuse, la narine r®tive. » (Proust 1999 : 17) 
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Lôorgane responsable de lôaudition joue un r¹le important dans la 

m®tamorphose des sons ®cout®s. Avec lôabsence de lôhabitude et de son pouvoir ¨ 

rendre familier le d®cor dôune chambre, lôaudition normale du narrateur sera alt®r®e ¨ 

cause de son oreille. Cette derni¯re, et par un processus m®tonymique, refl¯tera lô®tat 

dô©me du narrateur et devient anxieuse dans lô®nonc® 12. En plus de son oreille, la 

narine aussi refl¯te la m°me inqui®tude que provoque lôinsomnie dans une chambre 

inhabituelle. Par conséquent, la difficulté de respirer à cause du malaise moral se 

figure comme une action rétive de la part de lôorgane responsable.   

   
(13) « [é] oreilles hallucinées. » (Proust 1999 : 77) 

 

À travers lô®pith¯te postpos®e, le narrateur traduit son ®tat psychique en 

lôaffectant ¨ un organe, et rendant ainsi le qualificatif allotope par rapport au contexte 

®nonciatif. Lôimpact magique de la lecture sur Marcel est d®celable dans lô®nonc® 13 

par le biais de lô®pith¯te hallucinées. En effet, lôemploi de ce qualificatif crée une 

transgression s®mantique puisquôil d®signe une qualit® psychique et non physique. 

Les oreilles du narrateur se r®f¯rent ¨ son esprit charm® par lôinfluence de la lecture 

moyennant le m°me processus signal® dans lô®nonc® pr®c®dent.    

 
(14) « Lôann®e pr®c®dente, dans une soir®e, il [M. Swann] avait entendu une îuvre 

musicale ex®cut®e au piano et au violon. Dôabord, il nôavait go¾t® que la qualit® 

matérielle des sons sécrétés par les instruments. » (Proust 1999 : 174) 

 

Le pouvoir des sons est aussi magique sur les oreilles de M. Swann. Le 

charme de la musique de Vinteuil donne au piano et au violon la possibilité de passer 

de la catégorie des inanimées à celle des créatures vivantes. Lô®pith¯te secrétés, quôon 

peut substituer par produits, donne aux sons des instruments une nature à la fois liquide 

et tangible. Par cons®quent, lôallotopie de lôadjectif invite le lecteur ¨ figurer lôîuvre 

musicale comme une substance ®manant dôun m®tabolisme au sein dôune cr®ature 

vivante. Il faut noter que la postposition de lô®pith¯te est indiscutable puisque son 

ant®position est impossible vu la nature verbale de lôadjectif.   

      
(15) « [é] des troupes dôarbres blessés, mais non vaincus qui se sont rapprochés pour 

implorer ensemble avec une obstination pathétique un ciel inclément qui nôa pas 

pitié dôeux. » (Proust 1999 : 111)  

(16) « [é] o½ ne restent que quelques nuages paresseux. » (Proust 1999 : 96)  

(17) « Dans le ciel férié flânait longuement un nuage oisif. » (Proust 1999 : 141) 

(18) « [é] parcouru par le vent inquiet du soir, que jôavais si anxieusement ressenti ¨ 

mon arrivée à Balbec. » (Proust 1999 : 633) 

 

Le m®pris cat®goriel qui caract®rise la m®taphore adjectivale sôinspire 

souvent dans À la recherche du temps de lôattribution de propriétés humaines aux 

®l®ments de la nature. En effet, la vision romantique trouve dans lô®pith¯te le moyen 

dôassimiler les ph®nom¯nes de la nature aux temp®raments humains.  En essayant de 

noircir lôimage de Balbec afin de ne pas profiter de la situation de sa sîur Mme de 
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Cambremer, M. Legrandin repr®sente cette petite ville c¹ti¯re dans lô®nonc® (15) 

sous forme dôune cit® biblique frapp®e par le ch©timent divin. La d®solation de 

Balbec est rendue palpable grâce aux épithètes allotopes qui rendent les arbres et le 

ciel comme protagonistes dôune guerre sans merci: les adjectifs blessés et vaincus 

forcent le lecteur à figurer les arbres comme des p®cheurs, et lôadjectif  inclément  

sous une base métonymique métamorphose  le ciel en un Dieu. La métaphore verbale 

basée sur la locution verbale avoir pitié renforce lôanthropomorphisme que 

d®clenchent toutes les ®pith¯tes allotopes de lô®nonc®. La projection de lôesprit 

humain sur la nature trouve une meilleure illustration dans les énoncés (16), (17) et 

(18). Lôimpression de lenteur et dôarr°t de temps que donne le samedi dans la maison 

du narrateur se reflète sur les nuages qui deviennent alors comme les membres de sa 

famille et qui ont la même impression. Cette dernière est rendue sensible par les 

épithètes paresseux et oisif qui ne peuvent sôoctroyer quô¨ une cr®ature vivante. Le 

sème /+humain/ devient un trait composant le signifié vent dans lô®nonc® 18 gr©ce ¨ 

lô®pith¯te inquiet, et transmet un sentiment humain. Ainsi, lôinqui®tude qui 

accompagne le narrateur lorsquôil voyage et change ses lieux habituels devient une 

des propriétés du vent par le biais de cette métaphore adjectivale.   

 
(19) « [é] et lôeau dormante elle-même, dont des insectes irritaient perpétuellement le 

sommeil, rêvant sans doute de quelque Maelstrôm imaginaire. » (Proust 1999 : 116)  

 

Lôimmobilit® de lôeau et sa stagnation motivent le transfert de figuration qui 

rend cette mati¯re liquide ¨ lôimage dôun °tre humain. En fait, lôemploi du 

complément adjectif dormante illustre lôabsence de lô®coulement de lôeau et donne 

lieu ¨ une m®taphore adjectivale bas®e sur une ®pith¯te. Lôhumanisation de lô®l®ment 

naturel est renforc®e par une deuxi¯me m®taphore adjectivale moyennant lôadjectif 

verbal rêvant qui prolonge lôallotopie introduite par lôadjectif dormante. En plus, le 

thème que donnent les deux adjectifs allotopes se lexicalise par le substantif sommeil 

qui repr®sente le terme anaphorique dôune m®taphore nominale par cor®f®rence ; 

avec sa nature métaphorique, le syntagme nominal eau dormante représente la 

référence de la figure nominale.     

 
(20) « [é] quelques sporades de la bande zoophytique des jeunes filles. » (Proust 1999 : 671) 

(21) « [é] femme jacassante. » (Proust 1999 : 1107) 

 

La métaphore adjectivale simple se produit aussi par la fusion des deux 

r¯gnes, lôhumain et lôanimal. Les ®pith¯tes zoophytique et jacassante créent un 

décalage sémantique dans un contexte déterminé par une isotopie dominée par la 

description des femmes. La bande constitu®e du groupement dôAlbertine et de ses 

amies sur la plage de Balbec se confond dans lôimaginaire du narrateur avec 

lôassemblage des mouettes sur la m°me plage, afin de d®crire la nature fuyante, 

indéterminée et presque inhumaine de ces jeunes filles. Dans lô®nonc® (21), la fusion 

des deux r¯gnes est le signe dôune d®valorisation, puisque la haine de Mme de 
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Guermantes pour Mme de Cambremer se cristallise parfaitement dans lôemploi de 

lôadjectif allotope jacassante1 qui rappelle le son désagréable de la pie.   

 
(22) « [é] leur [vitraux] vieillesse argentée étinceler de la poussière des siècles. » 

(Proust 1999 : 56) 

(23) « [é] le bordait dôun mince liseré spirituel. » (Proust 1999 : 74)      
 

En dehors de la fusion du r¯gne animal avec celui des humains, lôallotopie 

de lô®pith¯te dans la m®taphore adjectivale peut se faire par la concr®tisation dôun 

®l®ment immat®riel ou lôinverse. Dans lô®nonc® (22), la vieillesse des vitraux de 

lô®glise de Combray nôest perceptible pour le narrateur que par les traces de la 

poussi¯re. En effet, lôabstraction du terme r®f®rentiel et son association ¨ la couleur 

argentée de la poussière créent un décalage sémantique basé sur la fusion de deux 

catégories différentes. Lôisotopie que constitue cet adjectif avec le substantif 

poussière, et celle entre vieillesse et siècle nous permettent de parler dôune hypallage 

derri¯re la cr®ation de cette m®taphore adjectivale. Par contre, dans lô®nonc® (23), le 

liseré devient immat®riel par son association avec lôadjectif allotope spirituel et crée 

ainsi les ingr®dients dôun m®pris cat®goriel. Le caract¯re spirituel du signifié désigné 

par le substantif isotope est m®diatis® par lôadjectif isotope ant®pos® mince qui initie 

le lecteur ¨ voir lôeffacement progressif de la mati¯re.     

 

3. La métaphore adjectivale double 
Lôadjectif ®pith¯te dans la m®taphore adjectivale peut °tre accompagn® dôune 

autre ®pith¯te pour qualifier le m°me substantif. En effet, lôintitul® double de ce type de 

m®taphore nous sugg¯re lôisotopie ou lôallotopie de ces deux qualificatifs reli®s par la 

conjonction de coordination et: soit les deux épithètes sont allotopes (la métaphore 

adjectivale double et pure), soit lôun est isotope et lôautre allotope (la métaphore 

adjectivale double et mixte). Evidemment on ne pense pas au cas où les deux adjectifs 

sont isotopes puisquôil ne sera pas question de sens figur® et de m®taphore.  

  
(24) « [é] ce baiser pr®cieux et fragile que maman me confiait dôhabitude dans mon lit 

au moment de môendormir. » (Proust 1999 : 28)  

 

La double qualification du baiser maternel dans lô®nonc® 24, vient illustrer la 

valeur exceptionnelle que donne le narrateur à ce geste affectif pour trouver un 

sommeil reposant. Que le jeune Marcel trouve lôattouchement des l¯vres de sa m¯re 

précieux se justifie par le poids ®motionnel que suscite lôattente de ce geste, mais le 

fait quôil le trouve fragile ne peut sôexpliquer que par la restitution de la vision 

figurée du narrateur. En fait, la qualification fragile donne corps ¨ lôentit® qualifi®e et 

projette dans lôimaginaire du lecteur lôimage dôun produit pr®caire et ch®tif qui 

n®cessite un soin particulier. Lôallotopie de cette ®pith¯te est peu ressentie gr©ce à la 

position quôelle occupe : dôune part, la postposition donne au substantif qualifi® la 

possibilit® de marquer lôisotopie dominante et dôautre part la seconde position de 

                                                 
1 La m®taphore adjectivale permet aussi dôaviver et dôactualiser cette figure lexicalis®e.  
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lôadjectif c¯de au premier qualificatif la continuit® de la m°me isotopie du baiser. 

Ainsi, le lecteur a lôimpression que lôadjectif fragile est isotope ou lexicalisé.       

 
(25) « [é] prenant sa t°te dans mes mains et en lui [Albertine] montrant les grandes 

prairies inondées et muettes qui sô®tendaient dans le soir tombant jusquô¨ lôhorizon 

fermé sur les chaînes parallèles de vallonnements lointains et bleuâtres. » (Proust 

1999 : 1408) 

(26) « [é] la phrase a®rienne et odorante quôil aimait.» (Proust 1999 : 175) 

 

Dans lô®nonc® (25), la postposition et la deuxi¯me position de lôadjectif 

muettes rendent son allotopie allégée et la reformulation des prairies inondées et 

silencieuses est facilement imaginable dans lôesprit du lecteur. Le choix de lôadjectif 

allotope peut être justifié par la projection romantique que réalise le narrateur sur la 

nature en vivant un moment chaleureux avec son amour Albertine: la nature semble 

être un être humain et partage les moments intimes du couple amoureux par son 

calme et son silence. Le même sentiment dôamour occupe lôesprit de M. Swann et 

participe à la métamorphose partielle de la sonate de Vinteuil. En effet, le morceau 

ou la phrase préférée de M. Swann lui rappelle non seulement le beau visage 

dôOdette de Cr®cy mais aussi son odeur. Lôeffet synesthésique de la phrase se reflète 

dans lôemploi de lô®pith¯te odorante qui prouve que cette musique a une grande 

influence sur lôouµe de lôamoureux. 

 
(27) « [é] la glace oblique et cruelle. » (Proust 1999 : 17)  

 

Lôesprit angoiss® du narrateur affecte la description objective de la chambre 

¨ coucher. En effet, son insomnie lui rappelle le r¹le apaisant que joue lôhabitude 

pour rendre inoffensif les objets qui lôentourent: le familiariser par exemple avec le 

miroitement de la « glace » rendant une petite chambre ¨ lôimage dôun espace ®clat® 

et sans bornes. Du coup, lôimpression que donnent les nouvelles dimensions de la 

chambre pousse le narrateur à utiliser un adjectif allotope et à accuser ainsi de cruelle 

la glace responsable de ce malaise dans lô®nonc® (27).     

 
(28) « [é] une ®trange et impitoyable glace à pieds quadrangulaires. » (Proust 1999 : 16)  

 

Mais avant dô°tre cruelle, elle était impitoyable pour lôinsomniaque. En fait, 

le premier contact du narrateur avec la glace reflète sa profonde souffrance en 

employant lôadjectif allotope impitoyable qui marque lôabsence de toute 

consid®ration de la part de lôobjet miroitant. La forte charge s®mantique que porte 

cette ®pith¯te ne passe pas sans nous sugg®rer lôimage de la guerre puisque la 

position de la glace lui donne le statut du soldat ennemi qui surveille et guette les 

mouvements du camp adverse. Cette image terrifiante est renforc®e dôabord par 

lôadjectif étrange qui marque lôabsence de toute courtoisie entre lôobjet et le 

narrateur, et ensuite par la catachrèse à pied qui facilite la figuration dôune personne 

debout à la place de la glace. Reste que lôant®position de lô®pith¯te est lô®l®ment 

crucial qui lance la figure humaine dans lôesprit du lecteur avant quôil d®couvre sa 
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fausse projection, et le force à faire une « réévaluation rétrospective » (Groupe µ 

1977 : 52) pour corriger lôallotopie de lô®pith¯te impitoyable.  

 
(29) « [é] le petit cabinet de repos [é] d®gageait in®puisablement cette odeur obscure 

et fraîche. » (Proust 1999 : 66) 

 

Le terme allotope de la métaphore adjectivale double dans À la recherche du 

temps peut °tre aussi lôadjectif contigu au substantif qualifi®, côest-à-dire le premier 

adjectif et non le deuxième. En effet, son accolement direct avec le substantif bloque 

imm®diatement lôisotopie dominante que v®hicule ce dernier avant dô°tre relanc®e 

par le deuxième adjectif en isotopie avec le contexte ®nonciatif. Dans lô®nonc® (29), 

lô®pith¯te obscure est loin dô°tre une des qualifications de lôodeur que dégage le 

cabinet de lôoncle Adolphe dans la maison de Combray. Lôallotopie cr®®e par cet 

adjectif nous rappelle encore une fois la facilité que trouve la métaphore adjectivale 

proustienne à créer un effet synesthésique en associant deux sens différents. 

Lôintervention du sens du regard avec lôadjectif allotope peut °tre justifi®e par la 

noirceur qui caractérise le cabinet de repos abandonn® par lôoncle ¨ cause de la « 

brouille qui était survenue entre lui » (Proust 1999 : 66) et la famille du narrateur. 

Ainsi, la senteur fraîche de cette chambre ne peut °tre dissoci®e dôune absence de 

lumière et de son obscurité dans la mémoire du jeune narrateur.     

 
(30) « [é] je venais dôune main impie et secrète de tracer dans son âme une première 

ride. » (Proust 1999 : 40)   

(31) « [é] lôarbuste catholique et délicieux. » (Proust 1999 : 118) 

 

D®­u dôavoir caus® autant de peine ¨ sa m¯re, le narrateur juge mal le fait 

dôobliger sa m¯re de passer la nuit dans sa chambre. Le jugement est nettement 

s®v¯re puisque lô®pith¯te allotope impie dans lô®nonc® 30 consid¯re la maltraitance 

de la mère comme une ingratitude inacceptable religieusement et nie lôexistence dôun 

bon dieu. En fait, lôattribution de cette m®prise ¨ une main constitue une 

transgression s®mantique puisquôun tel comportement ne peut venir que dôune 

personne consciente. Par conséquent, le processus métonymique entre la main et la 

personne du narrateur est la seule piste qui peut faciliter lôinterpr®tation s®mantique 

de ce trope. Dans lô®nonc® (31), lôamoureux des aub®pines ne peut voir leur arbuste 

que comme la plante la plus somptueuse de Combray. Leur beaut® sôaccentue au 

mois de Mai, et le narrateur ne tarde pas ¨ faire lôanalogie entre la belle apparence 

des fleurs et la sacralité de ce mois : « Intercalé dans la haie, mais aussi différent 

dôelle quôune jeune fille en robe de f°te au milieu de personnes en négligé qui 

resteront à la maison, tout prêt pour le mois de Marie. » (Proust 1999 : 118) 

Pour le jeune Marcel, la beauté de cet arbuste vient de ses préparations pour 

accueillir cette p®riode sacr®e ¨ lôimage dôun fid¯le croyant. Cette humanisation de 

lôarbuste justifie lôemploi plus loin de lô®pith¯te allotope catholique pour le qualifier 

de délicieux et de féerique.   
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(32) « Il y a des jours montueux et malais®s quôon met un temps infini ¨ gravir et des jours en 

pente qui se laissent descendre à fond de train en chantant. » (Proust 1999 : 315) 

 

Lôisotopie que v®hicule le deuxi¯me adjectif peut °tre un support pour la 

piste interprétative que peut prendre le premier adjectif allotope. Côest le cas dans 

lô®nonc® (32), puisque le blocage que met lôadjectif montueux disparaît rapidement 

avec lô®pith¯te isotope malaisés et rend m°me lôallotopie de la premi¯re ®pith¯te peu 

sensible dans lôimaginaire du lecteur.  

La richesse du texte proustien nous révèle aussi que les adjectifs de la métaphore 

adjectivale double peuvent être non juste des épithètes mais des appositifs aussi. 

 
(33) « [é] elle [lôangoisse] flotte en lôattendant, vague et libre .» (Proust 1999 : 34) 

(34) « [é] les sens, anxieux et pétrifiés. » (Proust 1999 : 118) 

 

Toujours avec lôallotopie dôun seul adjectif, la m®taphore adjectivale double 

peut se produire dans un cadre appositif. Dans lô®nonc® (33), la sensation de 

lôangoisse qui afflige le cîur du narrateur en attendant que Françoise donne sa lettre 

¨ sa m¯re se m®tamorphose avec la p®riode dôattente. En effet, cette sensation est 

tantôt une assurance, tantôt une double inquiétude pour épouser le tempérament 

changeant du narrateur. La variation de lôangoisse prend avec lôadjectif allotope libre 

une autre dimension loin de ce qui caract®rise lôensemble des sensations: le signifi® 

angoisse sôoctroie le s¯me /+anim®/ et devient une entit® consciente par le transfert 

de figuration quôaccomplit lôadjectif allotope. Le même effet de personnification est 

donn® par lôadjectif allotope anxieux dans lô®nonc® 34 au signifi® du substantif 

qualifi®, et refl¯te ainsi lôautonomie quôacqui¯rent les sens selon la perception figurée 

du narrateur.      

 
(35) « Lôair y ®tait satur® de la fine fleur dôun silence si nourricier, si succulent. » 

(Proust 1999: 48) 

 

En plus de la métaphore adjectivale mixte, le roman proustien présente la 

métaphore adjectivale pure, une figure où les deux adjectifs sont allotopes. Dans 

lô®nonc® (35), lôallotopie des adjectifs nourricier et succulent est indiscutable. En 

effet, les qualifications données par ces deux épithètes sont inappropriées au 

substantif isotope silence. La composition sémique de ce dernier, et vu son 

immatérialité, ne peut pas indexer les sèmes /+nourricier/ et /+succulent/ qui 

métamorphosent le signifié du substantif isotope et lui donnent le trait 

sémantique/+comestible/. La fragile condition physique du narrateur et son besoin 

constant du calme et du repos peuvent justifier lôemploi des ®pith¯tes allotopes qui ne 

sont que les qualités figurées du silence.    

  
(36) « [é] dans ce visage d®saffect® de son prestige, vacant et spacieux, au fond de ces 

yeux dépréciés. » (Proust 1999 : 25)       
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Vu que côest le seul visiteur qui occupe la sc¯ne des soir®es de la maison de 

Combray, M. Swann meuble presque toutes les conversations de la famille du 

narrateur. Son apparence physique ne cesse de prendre toutes les formes afin de 

satisfaire toutes les curiosités de la famille. En effet, son visage prend des dimensions 

incommensurables et inappropriées au corps humain: les deux adjectifs apposés vacant 

et spacieux d®naturent M. Swann en donnant ¨ son corps le statut dôun  terrain de jeu, 

et projettent un portait comique de cet invité nocturne. Il est à noter que les deux 

adjectifs allotopes dans ce type de m®taphore appartiennent ¨ la m°me isotopie et quôils 

constituent une deuxième isotopie par rapport à celle qui domine le contexte énonciatif. 

 
(37) « [é] voire de contempler cette lune épluchée et juteuse qui désaltérait le ciel. » 

(Proust 1999 : 1244) 

  

Côest le cas dans lô®nonc® (37), puisque les deux épithètes allotopes épluchée 

et juteuse font partie du même champ sémantique et imposent à leur substantif 

isotope lune la figure dôune orange comme analogon. La nouvelle isotopie 

quôintroduisent les deux adjectifs nôest ¨ vrai dire quôune m®diation pr®paratrice de la 

même isotopie portée par le verbe désaltérait qui constitue le foyer dôune m®taphore 

verbale à double incidence. En effet, ce verbe entretient deux relations figurées: une 

avec son sujet lune, et une autre avec son complément ciel. Par conséquent, la 

m®taphore adjectivale pure nôest quôune fa­on dôall®ger lôallotopie du verbe 

désaltérait et rendre perceptible le rayonnement de lôastre au milieu de lôobscurit® 

régnante de la nuit.       

Dans toutes les occurrences quôon a relev®, que cela soit pour les m®taphores 

adjectivales mixtes ou pures, les adjectifs sont toujours à droite ou à gauche du 

substantif qualifi® et en aucun moment on nôa remarqu® que « [é] le substantif peut 

être encadré par les épithètes » (Murat 1981: 124).    

 

4. Métaphore adjectivale particulière  
Nous terminerons ce travail par deux exemples inclassables dans les parties 

précédentes. Ce que nous désignerons dans le titre de cette partie par le terme 

particulière est la pr®sence dôun nombre dôadjectifs sup®rieur ¨ deux pour la 

qualification dôun seul substantif.  

 
(38) « [é] le double tintement timide, ovale et doré de la clochette pour les étrangers, 

tout le monde aussitôt se demandait : óUne visite, qui cela peut-il être ?ô Mais on 

savait bien que cela ne pouvait être que M. Swann. » (Proust 1999 : 21) 

(39) « [é] [les odeurs que d®gagent la chambre de la tante L®onie] saisonni¯res, mais 

mobilières et domestiques, corrigeant le piquant de la gelée blanche par la douceur 

du pain chaud, oisives et ponctuelles comme une horloge de village, flâneuses et 

rangées, insoucieuses et prévoyantes, lingères, matinales, dévotes, heureuses 

dôune paix qui nôapporte quôun surcro´t dôanxi®t® et dôun prosaµsme qui sert de grand 

réservoir de poésie à celui qui la traverse sans y avoir vécu. » (Proust 1999 : 48)  
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Chargé de relier lôext®rieur avec lôint®rieur de la maison, le tintement de la 

clochette accrochée à la porte du jardin avertit la famille du narrateur de ceux qui 

pénètrent son espace privé. En effet, le bruit qui émane de ce grelot annonce 

lôapparition de M. Swann puisquôil est « [é] la seule personne qui vînt chez nous 

[famille du narrateur] ¨ Combray, quelquefois pour d´ner en voisin [é], quelquefois 

apr¯s le d´ner, ¨ lôimproviste » (Proust 1999 : 21). Le tintement de ce grelot ne se 

limite pas ¨ une stimulation du sens de lôouµe, mais il d®clenche dôautre sens et r®v¯le 

la valeur exceptionnelle de ce bruit dans lôimaginaire du petit Marcel. Par le biais de 

trois ®pith¯tes allotopes, le son de la clochette sôapproprie une qualité humaine et une 

forme visuelle. Cette dernière produit un effet synesthésique puisque les signifiés des 

épithètes ovale et doré ne peuvent être perçus que grâce au sens du regard, tandis que 

lô®pith¯te timide explicite une vision anthropomorphe. Cette dernière vision motive 

lôemploi de six adjectifs allotopes dans lô®nonc® 39. Faisant partie dôune 

comparaison, lôadjectif oisives inaugure la série des qualificatifs allotopes et donne 

aux odeurs une propriété humaine en invitant le lecteur à découvrir la perception 

originale du narrateur vis-à-vis de lôodorat. Cette perception se poursuit avec 

lôutilisation de cinq adjectifs appos®s ï flâneuses, insoucieuses, prévoyantes, dévotes 

et heureuses ï qui donnent aussi une conscience humaine aux odeurs. Il est à noter 

que le renforcement de cette chaine de figure adjectivale vient dôune figure nominale 

et dôune mani¯re tr¯s subtile : le substantif lingères se lie au substantif odeurs par le 

moyen dôune m®taphore nominale ïmétaphore par coréférence ï, et donne une autre 

faculté imagée et figurée aux senteurs que dégage la chambre de la tante Léonie.   
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Résumé 

Con­u dans la perspective de lôomnipr®sence de la m®taphore dans notre vie 

quotidienne et de son fonctionnement comme principe organisateur de notre pensée, 

le présent article se propose de comparer la configuration de la métaphore dans deux 

domaines du sensoriel : le go¾t et lôodorat. Lô®tude vise aussi la comparaison de la 

systématicité conceptuelle des métaphores gustative et olfactive en roumain et en 

français par le truchement des structures métaphoriques lexicalisées propres aux 

deux langues compar®es. Lô®tude des structures linguistiques incarnant des 

expériences sensorielles [gustatives et olfactives] de ces deux langues, nous 

permettra de mettre en relief leurs manières spécifiques de structurer le réel mais 

aussi les points de structuration conceptuelle commune. 

 

Abstract 

THE SENSORY METAPHOR  IN ROMANIAN AND FREN CH: TASTE  

AND THE SMELL  

 

Based on the omnipresence of metaphor in our daily life and its action as an 

organizing principle of our thoughts, the present article aims to compare the 

configuration of the metaphor in two sensorial domains: taste and the smell. The 

study also aims to compare the conceptual systematicity of taste and olfactory 

metaphors in Romanian and French by analyzing the lexicalized metaphorical 

structures of the two languages. The comparison of the linguistic structures 

expressing sensorial experiences, referring to taste and smell areas in these two 

languages will allow us to highlight their specific ways of structuring the reality as 

well as their conceptual overlapping. 

 

Mots-clés : métaphore cénesthésique, goût, odorat, zones conceptuelles, mélioratif, 

péjoratif. 

Keywords: Sensory metaphor, taste, smell, conceptual areas, appreciative, 

pejorative. 

 

 

1. La métaphore cénesthésique 
Vu désormais non plus comme un attribut des créations artistiques mais 

comme un trope par analogie qui structure notre pensée et nos actions, la métaphore 

régit des domaines dôactivit® et des zones conceptuelles diverses. De plus, chaque 

langue-culture développe des zones de sp®cificit® qui refl¯tent lôempreinte du 
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découpage conceptuel métaphorisé voué à rythmer et organiser, de façon cohérente, 

pour ses usagers, les représentations du réel environnant. 

Dans notre approche nous nous appuyons sur la conception théorique selon 

laquelle nos visions du monde sont influencées par des réseaux métaphoriques que 

nous acqu®rons en m°me temps que la langue. Côest ainsi que les attributs dôun 

domaine-source, déjà connu et bien-structuré, sont transposés dans un domaine-cible 

(domaine à organiser et conceptualiser selon le domaine source) afin de mieux le 

saisir à travers des conceptualisations métaphoriques : « Une bonne partie de nos 

expériences et de nos activités est de nature métaphorique et notre système 

conceptuel est pour une large part structuré par la métaphore. » (J. Lakoff et M. 

Johnson 1980 : 157) 

Les structures linguistiques qui incarnent différentes sensations et 

sôinscrivent dans la grande zone conceptuelle de la sensibilit® ï le toucher, la vue, 

lôouµe, le go¾t, lôodorat ï peuvent acquérir dans le contexte, et par le contexte, des 

valeurs évaluatives, axiologiques (mélioratives ou péjoratives) ou non axiologiques. 

T. Cristea mentionne que ces structures peuvent aussi désigner « [é] dans des 

conditions déterminées, les autres modes de sensibilité. » (T. Cristea 2001 : 80), cas 

où la métaphore est dite intersensorielle. Tous les types fondamentaux de métaphores 

ï dôorientation, ontologiques et structurales ï produisent des similitudes dont la 

plupart proviennent de métaphores conventionnelles qui appartiennent à notre 

système conceptuel. 

Notre contribution, qui sôinscrit dans la lign®e de la syst®maticit® de la 

métaphore quotidienne, se propose de comparer la configuration de la métaphore 

cénesthésique (goût et odorat) en roumain et en français par le truchement des 

structures m®taphoriques lexicalis®es dans les deux langues, afin dôy d®celer des 

points communs et des divergences. Lôobservation de ces structures nous permettra, 

tout dôabord, dôobserver le caractère systématique de la métaphore gustative et 

olfactive dans les deux langues que nous visons dans cette étude. Dans un deuxième 

temps, notre analyse permettra de mettre en évidence les lignes de développement 

des emplois métaphoriques des réalisateurs linguistiques pris en compte par 

lôidentification du/des trait(s) r®current(s) se retrouvant dans ces emplois. 

La comparaison des incarnations linguistiques des expériences sensorielles 

gustatives et olfactives présentes dans les deux langues que nous comparons ici 

permet de mettre en relief ce que leurs manières de structurer conceptuellement le 

r®el ont de sp®cifique et/ou de commun. Lôexamen des m®taphores c®nesth®siques 

lexicalis®es renvoyant ¨ lôODORAT et au GOđT ï en roumain et en français ï nous 

permettra aussi de décrire et de comparer la structuration interne de ces macro-

champs conceptuels dans les langues choisies. 

Dans ce qui suit nous allons identifier les principaux réalisateurs linguistiques 

roumains et fran­ais qui sôinscrivent dans les champs sémantiques du GOÛT et de 

lôODORAT dont nous allons d®crire les extensions m®taphoriques et que nous allons 

comparer par la suite. Nous nous intéresserons seulement aux valeurs conventionnelles 

qui renvoient à des normes sociales et qui sont inscrites dans les dictionnaires. 
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Dans notre démarche, nous allons utiliser des dictionnaires explicatifs 

roumains et français, des dictionnaires bilingues roumain-français / français-roumain, 

imprimés ou électroniques. Les diverses occurrences contextuelles des termes étudiés 

seront tirées des dictionnaires mentionnés mais aussi de textes bilingues qui sont à 

même de mettre en évidence les difficultés de mise en rapport des textes contenant 

des unités linguistiques comme celles que nous visons ici, ainsi que les solutions 

trouvées par les traducteurs. 

Dans notre texte nous allons marquer les couples hétéronymiques 

(équivalents dictionnairiques) par des caractères italiques et séparés par une barre 

oblique. La traduction des termes roumains utilis®s dans lôarticle sera mentionnée 

entre crochets ainsi que les explications concernant le sens de certains termes ou 

syntagme complexes, roumains ou français. 

 

1. Le GOÛT 

Lôalimentation en tant que champ dont nous faisons quotidiennement 

lôexp®rience constitue un domaine source essentiel dans le processus de 

m®taphorisation. Il sôassocie avec des sch®mas cognitifs concernant les aliments, 

sch®mas dont les nîuds sont : la substance (solide, liquide, propriétés gustatives et 

olfactives, propriétés de transformation, etc.) et la fonction (nutritive, commerciale, 

etc.). (A-M. Diller 1991 : 212). Tous les schémas cognitifs, y compris dans le 

domaine du goût, servent de bases à la métaphorisation  et donc les métaphores 

gustatives sont basées sur des métaphores alimentaires. 

Comme la nourriture, la métaphore du goût a un côté euphorique et un côté 

dysphorique : le doux est bon ; le non-doux est dysphorique :  

 
« Le côté agréable ou désagréable de ces saveurs alimentaires va correspondre en 

fait à certains types dôactes illocutoires. Les critiques sont donc acerbes, aigres, 

âpres, fielleuses ; les reproches sont amers, ainsi que la raillerie ; les flatteries, 

mielleuses ou doucereuses ; les récits, savoureux ou insipides. » (A-M. Diller, op. 

cit. : 216) 

 

Diller note aussi que « [é] nous mangeons non seulement pour nous nourrir 

mais pour le plaisir de go¾ter, nous nous livrons ¨ lôactivit® verbale non seulement pour 

lô®change intellectuel qui sôy attache mais pour le c¹t® sensuel de la parole. Nous 

savourons dôabord des mots avant dôarriver aux id®es. » (A-M. Diller, op. cit. : 212)  

Ce système métaphorique complexe met en jeu surtout des métaphores 

adjectivales mais non seulement. Le latin nous a laissé le dicton « De gustibus et 

coloribus non disputandum ». Malgré ce positionnement subjectif que le français et 

le roumain ont hérité et conservé également, les adjectifs gustatifs et ceux désignant 

des formes et des couleurs sont placés par C. Kerbrat-Orecchioni (1980 : 84) dans la 

classe des adjectifs objectifs. Néanmoins, dans la combinatoire nom + adjectif, 

lôadjectif peut passer de ç [é] son sens primaire à un sens métaphorique dérivé à 

travers une référence contextuelle » (T. Cristea 2001: 80). La métaphore adjective 

comme la métaphore verbale étant de nature sélectionnelle, le glissement 

classificatoire de lôadjectif (sa transition au figur®) est influenc® par les traits 
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inh®rents du nom quôil accompagne. Dans ce qui suit nous retiendrons les 

glissements métaphoriques les plus fr®quents pour le type dôadjectifs abord®s ici. 

Comme toute métaphore nominale lexicalisée, la métaphore nominale 

gustative est basée sur une incompatibilité classificatoire, située le plus souvent au 

niveau de la dimension, comme, par exemple, dans le miel de la politesse, où le 

substantif gustatif quitte la dimension /+concret/ et glisse vers /+abstrait/.  

Les donn®es de lôexp®rience c®nesth®sique se refl¯tent aussi dans des 

locutions contenant des ®l®ments venant du gustatif ou de lôolfactif comme domaines 

source qui servent ¨ exprimer des conceptualisations relevant dôautres zones 

sémantiques, avec des valeurs mélioratives ou péjoratives. Par exemple la locution 

être tout miel, tout sucre se sert des termes gustatifs qui, déplacées dans la dimension 

/+personne/ pour exprimer une attitude doucereuse mais fausse. 

Dans ce qui suit nous présentons les métaphores gustatives lexicalisées selon 

leur distribution sur les trois lignes de développement figuré de leurs valeurs dérivées. 

 

1.1. Ligne de développement métaphorique mélioratif 

Lôexamen des adjectifs gustatifs roumains et fran­ais montre que peu 

dôadjectifs de cette classe inscrivent leurs emplois m®taphoriques, dans des zones 

axiologiques appréciatives.  

Parmi les peu nombreux qui le font sont les adjectifs dulce/doux qui, en 

combinaison surtout avec des noms /+humain/, mais pas exclusivement, acquièrent des 

valeurs axiologiques mélioratives comme /+aimable/, /+délicat/ ou /+agréable/ : 

persoanŁ [personne] dulce, buze [lèvres] dulci, somn [sommeil] dulce, gest [geste] 

dulce, vis [rêve] dulce, climŁ [climat] dulce ; luminŁ [lumière] dulce. En combinaison 

avec des noms /-personne/ ces adjectifs actualisent des traits comme /-intensité/: culori 

[couleurs] dulce ou /+facile à monter/descendre/ : pantŁ [pente] dulce. 

Si nous comparons les contextes mentionnés par les dictionnaires explicatifs 

roumain et français pour les hétéronymes dulce/doux, nous constatons lôexistence de 

certaines occurrences similaires de ces adjectifs comme: personne, lumière, musique, 

climat, couleurs, pente.  

Par contre un nombre important dôassociations ¨ sens m®taphorique de 

lôadjectif doux ne sont pas lexicalisées par son hétéronyme roumain : peau douce, lit, 

matelas doux, température douce, un hiver, un temps doux, il fait doux, technologies, 

médecine, drogue douces, etc.  

Malgré ces divergences, la principale ligne de développement des emplois 

métaphoriques de ces deux hétéronymes est de type mélioratif, leur sémantisme 

renvoyant à ce qui est souple, agréable, qui ne présente pas de danger de quelque 

type que ce soit. 

Mentionnons quôen roumain, lôadjectif dulce, précédé par la préposition de, 

dans des associations du type a mânca de dulce [faire gras], zi de dulce [jour gras], 

renvoie à des pratiques religieuses et évoque la consommation des aliments dôorigine 

animalière - lait, viande, îufs, poisson et d®riv®s - permise pendant les périodes (ou 

les jours) de gras. 
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La métaphorisation des gustatifs delicios/ délicieux va dans le même sens 

appréciatif. Dans les deux langues les occurrences sont smilaires : un rezultat 

delicios/un résultat délicieux, o persoanŁ, cuvinte, explicaŞii delicioase/une 

personne, des mots, des explications délicieux,-ses.  

Dans la m°me zone du m®lioratif peut sôinscrire lôadjectif roumain sŁrat 

(salé), un non doux qui, dans certains contextes, associé à des noms comme glume 

sŁrate2  [blagues /plaisanteries salées] acquiert le sens de plein[es] dôesprit.  

Lôadjectif, cat®gorie grammaticale ç vedette » de la métaphore gustative 

nôest pas la seule ¨ °tre impliqu®e dans ce type dôextensions m®taphoriques. 

Dans des structures libres ou figées, certains noms, désignant des aliments 

sucrés, salés, poivrés ï situés dans les limites conceptuelles des conventions sociales 

- connaissent, dans certains contextes, des extensions métaphoriques inscrites dans la 

m°me ligne de lôappr®ciatif : Miere/miel : lunϐ de miere / lune de miel ; le miel de la 

politesse ; dulceaѿŁ [douceur]/douceur : a privi, a vorbi cu dulceaѿŁ /regarder, parler 

avec douceur ; saveur : la saveur des id®es, la saveur dôun dessin. 

Des locutions contenant des termes du champ lexical du gustatif attirées dans 

dôautres zones conceptuelles par leur sens global non compositionnel refl¯tent des 

attitudes sociales qui sôinscrivent sur lôaxe de lôappr®ciatif. 

Côest le cas de la locution roumaine A fi sarea ĸi piperul [être le sel et le 

poivre de quelque chose] : ainsi que de son équivalent français être le sel de qui 

renvoient aux ®l®ments (¨ lô®l®ment en fran­ais) essentiels dôune action, au climax 

dôun spectacle, ¨ une personne qui anime un groupe, qui donne du go¾t ¨ une 

rencontre, comme le sel (et le poivre, pour le roumain) dans la nourriture : Citatele 

sunt sarea ĸi piperul literaturii [les citations sont le sel et le poivre de la littérature] ; 

Elle était le sel de sa vie. 

En outre, le sel, associé au pain (le pain et le sel) est le symbole de la 

g®n®rosit®, de lôhospitalit® en roumain qui enregistre le syntagme verbal a primi cu 

p©ine ĸi sare [accueillir avec du pain et du sel]. Le sens non compositionnel de cette 

structure devenue locution figée est dôaccueillir quelquôun avec des honneurs. Il est 

pourtant difficile de tracer des limites entre ses utilisations figurées et non figurée 

car, chez les Roumains, le geste dôoffrir sur un plateau du pain et du sel fait encore 

partie des c®r®monies destin®es ¨ lôaccueil des invit®s auxquels les h¹tes veulent 

montrer leur haute considération. 

 

1.2. Ligne de développement métaphorique péjoratif 

Dans la structuration des métaphores dérivées des emplois des unités 

linguistiques inscrites dans la zone du gustatif se détache une deuxième ligne de 

développement : celle des emplois axiologiques péjoratifs. 

Par exemple, des suffixes comme ïeag, en roumain, et ïâtre, en français, 

ajoutés aux adjectifs dulce/doux,-ce, discutés supra, inscrivent les adjectifs ainsi 

d®riv®s, dans la zone du p®joratif li® ¨ la sensation d®sagr®able de lôinsuffisance ou 

de lôexc¯s. En effet, les adjectifs dulceag / douceâtre renvoient à un jugement négatif 

                                                 
2 Son pendant glume nesŁrate [blagues non salées] signifie blagues fades, sans humour. 
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sur lôactualisation dôune qualit® insuffisante [pas assez doux], à la fadeur, au manque 

de force, de caractère : aer [air], zâmbet [sourire], ton [ton] dulceag [douceâtre]. 

Dans cette ligne des emplois péjoratifs venant de lôexc¯s, malgr® leur relation 

sémantique avec les substantifs base miere/miel, sôinscrivent les adjectifs h®t®ronymes 

mieros/mielleux dont lôid®e dôexc¯s (trop doux) ï peut se rattacher, dans leurs emplois 

m®taphoriques, ¨ la caract®risation dôune personne, dôune attitude, etc., affect®e ou dôune 

douceur exagérée et hypocrite : persoanŁ [personne], zâmbet [sourire], vorbe [paroles] 

mieroase [mielleuses], linguѽeli [flatteries] mieroase [mielleuses].  

Lôadjectif fran­ais épicé, dans certains contextes qui renvoient ¨ lôid®e 

dôexc¯s et o½ il acquiert le sens de qui contient des éléments grivois (une histoire 

épicée, un récit assez épicé) peut sôinscrire aussi dans la zone du d®pr®ciatif. 

Bon nombre dôautres adjectifs gustatifs entrés dans des structures 

m®taphoriques ont des valeurs p®joratives. Côest le cas de lôadjectif roumain amar 

[amer] dans des combinaisons telles : vorbe [paroles], amintiri [souvenirs], reproѽuri 

[reproches], dezamŁgiri [déceptions], amare [amers, qui engendrent de lôamertume] - 

et, de même de son hétéronyme français, amer : des paroles, des déceptions, des 

railleries, des ironies amères, des regrets, des reproches amers. 

Lôadjectif roumain acru et ses hétéronymes français acide et aigre combinés 

avec des noms /+personne/ renvoient à ce qui est méchant, mauvais, faux : (roum) 

persoanŁ [personne], privire [regard], voce [voix], acrŁ/ ton [ton], zâmbet [sourire] 

acru [aigre] ; (fr) une remarque acide, des paroles aigres-douces ; une femme/une 

voix aigre. Aigre, dans certaines combinaisons peut renvoyer aussi ¨ lôintensit® 

ajoutée au désagréable : un vent, un grincement aigre. 

Lôadjectif roumain greѿos [nauséabond, nauséeux,-euse], dans des 

combinaisons à déviance sémique connaît aussi des extensions métaphoriques : 

(roum.) persoanŁ [personne], rânjet [rictus, ricanement], atitudine [attitude] greѿoasŁ 

[nauséabond,-e]. Alors que pour le français, le dictionnaire3 illustre les emplois 

métaphoriques de ces adjectifs par des contextes comme : Quel volume nauséabond 

et de lecture répugnante (St. Beuve) ; Cô®tait cela lôennui ? Cô®tait ce vide 

nauséeux? (Duhamel) 

Le fran­ais utilise souvent lôadjectif fielleux4 pour exprimer un haut degré de 

haine et méchanceté: des pages fielleuses ; un discours fielleux. 

Il convient de remarquer aussi la présence dans les deux langues des 

adjectifs qui renvoient au non goût (manque de goût) ou à lôinsuffisance du 

goût, comme les couples hétéronymiques fad/fade, insipid/insipide. Côest ainsi que le 

dictionnaire explicatif roumain enregistre des contextes comme: individ [individu], 

stil [style], glumŁ [blague] insipid(Ł) [insipide].  

Le roumain dispose aussi de lôadejctif nesŁrat [non salé] pour exprimer, de 

fa­on m®taphorique, lôinsuffisance gustative, la fadeur : glume nesŁrate [des 

plaisanteries non salées] , ainsi que dôun autre synonyme de fad [fade], à savoir, 

lôadjectif roumain searbŁd, qui peut être employé, dans son sens métaphorique 

                                                 
3 Nouveau Petit Robert (NPR). 
4 Dérivé du nom fiel = bile des animaux de boucherie, de la volaille et qui renvoie donc au 

goût amer. (NPR) 
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dérivé, en association avec des noms tels: om [homme] searbŁd, cuvinte [paroles] 

searbŁde, glumŁ [blague], culoare [couleur], luminŁ [lumière] searbŁdŁ. 

Ce manque de force, dôintensit® rendu par les termes fran­ais fade, terne, 

insipide, connaît des métaphorisations similaires en français: personne, conversation, 

livre insipide ; une couleur, un compliment, une amabilité,  un sujet fade/terne, etc. 

Les adjectifs roumains picant [piquant] et son synonyme relatif pipŁrat 

[poivré] de sémantisme similaire dans leurs sens premiers, associés à des noms 

comme cuvinte, scene, povestiri, anecdote, glume sôinscrivent ¨ leur tour dans la 

zone axiologique du p®joratif avec lôacception de grivois, dôindécent. En français 

lôadjectif épicé (un récit épicé) présente les mêmes aspects. Par ailleurs, le français 

dispose aussi de lôadjectif piquant qui développe dans certains contextes un sens 

métaphorique similaire (un détail piquant) mais qui enregistre des différences 

sémantiques, également : des mots, des traits piquants [qui blessent, qui piquent au 

vif], sôapprochant avec ces emplois de lôadjectif aigre. 

Le nom français fiel renvoie métaphoriquement à « lôamertume qui 

sôaccompagne de mauvaise humeur, de m®chancet® »5 : une âme, une satire pleine de 

fiel, le fiel des rancunes, la coupe de fiel, des regards chargés de fiel, sans fiel. 

Dans le m°me champ s®mantique de lôamertume m®lang®e ¨ la m®chancet® 

et à la mauvaise humeur inscrit ses valeurs métaphoriques le substantif français 

âcreté dans des contextes tels : Lôironie, chez Lesage, nôa aucune ©cret®. Ces deux 

noms retrouvent en roumain, comme équivalent de dictionnaire, le substantif acrealŁ 

avec les mêmes emplois métaphoriques. 

Certaines des unités linguistiques présentées ci-dessus fonctionnent dans des 

locutions au sens global inscrit sur lôaxe du d®pr®ciatif. 

Côest le cas, par exemple, du substantif roumain sare [sel], désignant un 

aliment qui, en quantités ou dans des circonstances inappropriées, devient nuisible : 

a-i fi cuiva drag ca sarea-n ochi [être cher à quelqu'un comme le sel dans les yeux] 

avec le sens global dôavoir de lôaversion pour quelquôun. 

De m°me, lôexpression roumaine a face pe cineva cu sare ѽi piper [(faire) 

assaisonner quelquôun au sel et au poivre], signifie r®primander quelquôun et se situe 

dans la zone du dysphorique. 

Dôautres expressions, influenc®es par le s®mantisme n®gatif des composants, 

sôinscrivent aussi dans la m°me zone d®pr®ciative : a-i veni acru de ceva sau cineva 

[en avoir aigre de quelque chose ou de quelquôun] ;  épancher son fiel [a-Ἠi vŁrsa 

veninul, a arunca cu venin]. Par ailleurs, les deux noms [fiel et miel] constituent les 

noyaux de deux champs sémantiques antonymiques : MIEL/vs/FIEL, fait découpé et 

retenu dans des structures linguistiques figées : goûter du fiel avant le miel.  

Dôautres locutions h®sitent de se positionner nettement sur lôune ou lôautre 

des deux lignes développées par les éléments lexicaux appartenant au champ gustatif.  

Par exemple, lôexpression verbale roumaine a-ѽi sŁra inima [saler son cîur] 

dont le sens est ®prouver une vive satisfaction ¨ la suite dôune d®faite ou ®chec dôun 

adversaire, peut sôinscrire dans la zone du m®lioratif si on tient compte de la 

                                                 
5 Cf. NPR. 
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satisfaction du sujet mais aussi dans la zone opposée si on tient compte des 

conditions dans lesquelles la satisfaction a été obtenue.  

Les expressions équivalentes a fi numai lapte ѽi miere/être tout miel tout 

sucre, malgré les constituants de sens mélioratif lapte, miere (en roumain) et miel, 

sucre (en français) peuvent exprimer, selon le contexte, la fausse apparence, 

lôhypocrisie ou, de fa­on ironique, un bonheur id®al.   

Lôexpression commune aux deux langues (possible calque en roumain) faire 

les yeux doux/a face ochi dulci [chercher à séduire quelquôun], signifiait au début 

regarder avec tendresse en opposition avec faire les gros yeux qui renvoyait à un 

regard plein de reproches.  

Faire son miel de quelque chose (tirer un profit dôune situation) déplace le 

sémantisme du nom miel de /+ concret/ vers /+ abstrait/ : il fait son miel des 

difficultés de son rival. (NPR) 

Les métaphores mentionnées ci-dessus expriment des attitudes sociales : tout 

ce qui transgresse la norme socialement ®tablie vers lôexc¯s ou lôinsuffisance, est 

sanctionné et entre dans la zone du dépréciatif. (M. Codleanu 2007 :156). La zone de 

lôinsuffisance ou de lôabsence du go¾t se trouve ®galement sous la marque de la 

sanction sociale et donc du péjoratif.  

 
1.3. Ligne de développement métaphorique non-axiologique 

Quelques réalisateurs roumains et français dont le sens propre les situe dans 

la zone gustative, peuvent tracer une troisième ligne de développement 

métaphorique : celle du non axiologique. 

Lôadjectif roumain pipŁrat [poivré] acquiert, par exemple, dans son sens 

dérivé, des nuances évaluatives et glisse dans la zone conceptuelle du GRAND: un 

preѿ (cam) pipŁrat [un prix assez poivré], o sumŁ, notŁ de platŁ pipŁrate [une 

somme, une addition poivrées]. Le français utilise dans des contextes similaires 

lôadjectif salé : des prix, des additions salées.  

Notons que, dans la mesure où les métaphores des exemples ci-dessus 

reflètent une attitude sociale, une évaluation subjective, elles ne sont pas exemptes 

dôune certaine nuance axiologique : 

 
« Grand et petit se chargent aussi tr¯s naturellement dô®motion, grand à cause de ses 

rapports avec notre admiration, notre satisfaction, notre orgueil, notre peur, notre 

haine, notre dégoût, petit à cause de ses rapports avec notre plaisir, notre amour, 

notre pitié, notre mépris. » (A Blinkenberg, 1958, Lôordre des mots en fran­ais 

moderne, Kobenhaven, apud T. Cristea 2001 : 69). 

 

Les transgressions classificatoires les plus fréquentes déplacent les adjectifs 

gustatifs de leur site objectif où les inscrivent leurs sens premiers, vers des zones 

axiologiques, mélioratives ou péjoratives, mais aussi vers des zones non-axiologiques. 

Le caractère objectif des réalisateurs appartenant au champ lexical du goût 

par le glissement au figur® franchit le seuil de la sensibilit® sensorielle pour sôinscrire 

dans le domaine des ®valuations le plus souvent situ®es sur lôaxe oppositionnel 

BON/MAUVAIS, mais aussi sur lôaxe non axiologique. Il est vrai que cette ligne de 
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développement métaphorique est moins représentée mais nous considérons que les 

m®taphores gustatives situ®es conceptuellement aux extr°mes de lôaxe TROP (exc¯s 

de gôut) ï PAS ASSEZ (goût insuffisant) touchent, aussi, le non axiologique.  

 

2. LôODORAT 
Si le GOđT dispose dôune multitude de moyens dôexpression qui lui sont 

propres et rayonne dans des métaphores en contribuant à la structuration conceptuelle 

dôautres domaines, lôODORAT est reconnu comme un domaine ayant moins de 

moyens de description propres et qui a donc besoin dôemprunter des ®l®ments qui, 

utilis®s m®taphoriquement, lui servent dôinstruments de description et de 

conceptualisation. En effet, à un regard plus attentif on constate que la description 

des odeurs fait souvent appel ¨ la r®f®rence directe aux ®l®ments de lôunivers 

environnant qui sont indiqués comme sources des émanations olfactives : miros de 

cafea, de vanilie, de p©ine caldŁ etc. [odeur de café, de vanille, de pain frais, etc.] ; 

parfum de liliac, de violete, de tei  etc. [parfum de lilas, de violettes, de tilleuls, etc.] : 

 
« é une langue dans laquelle on finira par comprendre que lôodeur des for°ts nôest 

plus celle des arbres. 

On finit par apprendre quôune odeur montant depuis quelque source bubonique de la 

terre [dont la couleur a tourné peu à peu à la peau bouillie], avait avalé celle de la 

feuille verte, de lôherbe s®ch®e et de lôhumus. Une odeur qui nôest dôaucune b°te, 

quôils ne savent nommer quôen crachant. 

- Cette odeur. » (Kossi Efoui : 11-12) 

 

Si lôodorat b®n®ficie de peu de formants sp®cifiques il conna´t, par contre, 

des paradigmes de noms d®signant des odeurs classifi®es selon lôeffet euphorique ou 

dysphorique produit6. Nous notons ci-dessous les principaux réalisateurs roumains et 

français distribués dans ces deux classes : 

- Odeurs favorables : (roum.) aromŁ [arôme], buchet [bouquet], parfum 

[parfum] etc.; (fr.) arôme, bouquet, fragrance, fumet, parfum, senteur, etc. 

- Odeurs désagréables : (roum.) iz [relent], duhoare [exhalaison], putoare 

[puanteur], miasmŁ [miasme] etc. ; (fr.) empyreume, fétidité, miasme, 

puanteur, relent, remugle, etc. 

Le nombre plut¹t modeste dôadjectifs qui peuvent caract®riser les diff®rentes 

odeurs est compens® par dôautres associations m®taphoriques compos®es dôun nom 

du champ de lôodorat et dôun adjectif pris dans un autre champ s®mantique, sensoriel 

ou non. Parmi les adjectifs non sensoriels qui sont combin®s dôhabitude avec les 

noms olfactifs nous notons : agréable, agressif, capiteux, désagréable, divin, 

®cîurant, enivrant, exquis, fauve, fin, fort, fugace, infect, l®ger, m®phitique, mauvais, 

puissant, suave, subtil,  tenace. 

Si lôemploi ç déviant è consiste dans le passage de lôadjectif dôun autre 

domaine sensible ¨ celui de lôolfactif, donc ¨ une construction analogique entre deux 

sensations venant de zones sensorielles différentes (goût, toucher, etc.), nous avons 

                                                 
6 Rémy Digonnet  2010 : 77. 
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affaire à une synesthésie ou métaphore intersensorielle : odeur chaude, piquante, 

colorée / parfum frais, doux, poivré. La gamme des adjectifs de ce type qui peuvent 

sôassocier avec des noms relevant de lôodorat dans des extensions métaphoriques est 

assez riche : ©cre, amer, aromatique, chaud, d®licat, d®licieux, doux, ®cîurant, 

épicé, fade, frais, méphitique, musqué, nauséabond, piquant, poivré, pimenté, rance, 

sucré, suffocant, velouté. 

Relevant de la combinatoire lexicale et reposant sur des incongruités 

sémiques entre le verbe et ses actants, la métaphore verbale olfactive apparaît dans 

des formes lexicalisées, en roumain comme en français, pivotant autour des verbes 

mirosi/sentir. 

Dans leur majorité les métaphores olfactives verbales engagent des visées 

dévalorisantes. Le roumain et le français présentent beaucoup de similitudes non 

seulement dans la construction de ces structures métaphoriques, mais aussi dans leur 

sémantisme (dans les exemples suivants nous allons mettre en gras les quelques 

termes qui ne sont pas des hétéronymes) : 

 
A-i mirosi ceva necurat, dubios ï renifler quelque chose de louche ;  

Nu-mi miroase a bine ï  ça sent le roussi (bine=bien) 

A mirosi o capcanŁ- flairer un piège 

Miroase a înĸelŁtorie ï ça sent la supercherie  

Miroase a rŁzboi- ça sent la poudre (rŁzboi=guerre) 

Miroase a groapŁ, colivŁ, pamânt ï il sent le sapin, il a un pied dans la tombe  

[groapׅ =fosse, tombe, colivׅ= gâteau mortuaire, pׅmânt=terre] 

 

Nous notons ®galement lôemploi de quelques locutions roumaines et 

françaises qui situent leur lecture non-idiomatique dans le champ de lôodorat : 

Lôorgane de lôodorat, nasul [le nez] est présent dans des expressions dont 

certaines sont similaires dans les deux langues7 : a-ĸi bŁga nasul ï fourrer son nez 

(dans les affaires des autres) ; a avea nas fin ï avoir du nez/flair. 

Dôautres locutions construites autour du nom nas/nez, soit diffèrent par la 

structure tout en restant dans la même zone conceptuelle : a-ѽi vârî nasul unde nu-i 

fierbe oala [fourrer son nez là où sa marmite ne bout pas] ï mêle-toi de tes oignons 

(se mêler dans les affaires des autres) ; soit sôinscrivent dans des zones diff®rentes. 

Côest ainsi que le roumain, pour dire combien quelquôun peut vexer, irriter ou agacer 

quelquôun, utilise la locution a-i da cuiva cu ardei la nas [passer ¨ quelquôun du 

piment piquant sous le nez]. 

En français, la locution avoir quelquôun dans le nez veut dire ne pas aimer, 

ne pas supporter quelquôun et avoir du nez signifie être clairvoyant.  

Malgré la diversité sémantique de ces structures les termes nas/nez  se 

manifestent pourtant comme des éléments pivots dont la sensibilité aide à la 

structuration de ce qui nous entoure. 

Dôautres structures fig®es, de type par®mique - proverbes, adages - hérités du 

latin se sont conservées dans les deux langues. Tel est le cas du proverbe Pecunia 

                                                 
7 Nous ne retenons ici que les expressions dans lesquelles les noms nas/nez renvoient ¨ lôodorat. 
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non olet qui nous viendrait de lôempereur romain Vespasien et qui a donn® en 

roumain Banii n-au miros et en français, Lôargent nôa pas dôodeur, le sens étant que 

la valeur de lôargent nôest pas contamin®e par son origine.  

La structure parémique Peĸtele de la cap se împute ï Le poisson pourrit par 

la tête, dont la pr®sence dans les deux langues sôexplique par son origine commune 

nous vient de lôadage latin null Piscis primum a capite foetet, recensé et commenté 

par Erasme. 

Dôautres locutions sont sp®cifiques ¨ lôune ou ¨ lôautre des deux langues. 

Pr exemple, la d®t®rioration abstraite est exprim®e, en roumain, ¨ lôaide des 

verbes ®voquant la modification de lôodeur caus®e par une alt®ration organique : 

Treaba a ´nceput sa se ´mputŁ [lôaffaire commence ¨ puer], dans le sens que la 

situation se détériore/devient dangereuse. 

Pour dire de fa­on m®taphorique, ¨ propos de quelquôun, quôil feint ne rien 

savoir au sujet de quelque chose (de louche, dôillicite) ¨ quoi il a pris part, les 

Roumains se servent de lôexpression Nici usturoi n-a mâncat, nici gura nu-i miroase 

[trad. littérale ï ni dôail il nôa mang® ni sa bouche ne sent (lôail)]. 

En français Ne pas °tre en odeur de saintet® (aupr¯s quelquôun) signifie en 

être mal vu et se situe sur la même ligne du défavorable. 

La métaphore olfactive en roumain comme en français est distribuée sur 

deux lignes de développement métaphorique  favorable et défavorable  en rapport 

avec les sens primaires des termes engagés.  

Dans le cas de la métaphore olfactive adjective le passage du sens primaire 

vers le sens figuré se fait par lôinterm®diaire du contexte actif, le sens du nominal 

®tant attir® vers la zone m®taphorique par le s®mantisme de lôadjectif, le plus souvent 

pris dans dôautres champs, sensoriels ou non. Dans le cas des verbes olfactifs, le 

passage au figuré se réalise par les traits inhérents des actants. 

Notons aussi que la métaphore olfactive adjective peut être distribuée de 

façon relativement équilibrée sur les deux axes, selon la nature méliorative ou 

p®jorative de lôadjectif /-odeur/ accompagnant le nom /+odeur/ alors que la majorité 

des métaphores olfactives verbales lexicalisées, ainsi que les locutions ayant trait à 

lôodorat, sont de vis®e n®gative. 

 

3. Conclusions 
Dans notre contribution nous nous sommes proposé, dans un premier temps, 

de comparer la configuration de la métaphore sensorielle dans le domaine du GOÛT et 

de lôODORAT, ¨ travers des structures m®taphoriques enregistr®es par les 

dictionnaires (lexicalisées). Cette comparaison a mis en évidence un nombre important 

de similitudes entre le roumain et le français, qui se manifestent dans plusieurs zones. 

Premièrement, au niveau des inventaires, les incarnations linguistiques des 

expériences sensorielles gustatives et olfactives enregistrent dans les deux langues 

des différences similaires : le lexique de lôODORAT est manifestement moins riche 

que celui du GOUT. Dôici la n®cessit® dôutiliser des moyens dôexpression emprunt®s 

¨ dôautres domaines, ¨ la diff®rence de la zone du GOđT qui b®n®ficie de moyens 

propres dôexpression. 
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En ce qui concerne la configuration des métaphores gustative et olfactive en 

roumain et en français, notre étude montre que la distance entre la sensibilité concrète 

réinvestie dans le plan cognitif conduit à un positionnement critique, à des évaluations 

axiologiques, le plus souvent. Le caractère subjectif présent dans toutes les métaphores 

gustatives et olfactives, en roumain comme en français, leur organisation autour des 

valeurs positives ou négatives montrent leur caractère conceptuel systématique. Les 

emplois figurés relèvent du même type général de transgression métaphorique, les 

glissements sémantiques sont régis par les mêmes mécanismes. 

Les métaphores lexicalisées que les dictionnaires explicatifs, roumains et 

français, ainsi que les dictionnaires bilingues roumain-français et français-roumain nous 

ont fournies, sont, du point de vue morphosyntaxique, des métaphores adjectivales, 

nominales et verbales, mais, les métaphores adjectivales semblent dominer 

quantitativement le tableau des glissements tropiques que nous avons abordés. 

Les locutions lexicalisées et les parémies retenues dans notre étude montrent 

dôabord que les domaines gustatif et olfactif  peuvent offrir des moyens dôexpression 

métaphorique à des expériences spécifiques ou communes généralisées et pétrifiées 

dans ces formes lexicalisées. Dans les deux langues et dans les deux domaines 

®tudi®s ici, lôintensit® inad®quate de la sensation, ç exportée » métaphoriquement 

dans une autre dimension ou domaine, est considérée comme une source dôexc¯s ou 

dôinsuffisance connotée négativement et sanctionnée en conformité avec les normes 

et les conventions sociales.  

Certes, chacune de ces zones de similarité développe des points de 

spécificité, en roumain et en français, points que nous avons notés dans nos 

considérations ci-dessus. Mais si les contextes culturels de provenance sous-tendent 

ces différences, les grandes lignes de la métaphorisation gustative et olfactive sont les 

m°mes car elles sont construites sur une  interpr®tation de lôexp®rience sensorielle 

organique qui ne peut être que similaire.  
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Résumé 

Cet article se propose dôidentifier et dôanalyser les m®taphores du discours 

économique parce que le modèle métaphorique est un moyen productif pour 

repr®senter le d®veloppement le plus pertinent des concepts ®conomiques. Lô®tude 

des métaphores constitue un sujet particulièrement intéressant et notre attention sera 

donc focalisée sur les expressions métaphoriques des trois niveaux du discours 

économique: le discours économique scientifique, professionnel et non-

professionnel. La conceptualisation métaphorique est un processus fondamental de la 

pens®e largement mis en îuvre dans la mod®lisation scientifique, y compris dans le 

discours économique. La métaphore permet à deux univers disjoints de trouver des 

points de convergence afin de maximiser la communication au sein du discours 

économique. 

 

Abstract  

ON SOME TYPES OF METAPHORS IN THE BUSINESS DISCOURSE  

 

This article aims to identify and analyze the metaphors in the business 

discourse because the metaphorical model is a productive means of representing the 

most relevant development of economic concepts. The study of metaphors is a 

particularly interesting subject and our attention will be focused on the metaphorical 

expressions of the three levels of the business discourse: the scientific business 

discourse, professional and lay business discourse. Metaphorical conceptualization is 

a fundamental process of thinking, widely implemented in scientific modeling, 

including the business discourse. Metaphor allows two disconnected universes to 

find points of convergence in order to maximize communication within the business 

discourse. 

 

Mots-clés: métaphore conceptuelle, conceptualisation métaphorique, discours 

économique professionnel et non-professionnel, approche cognitive. 

Keywords: conceptual metaphor, metaphorical conceptualization, professional and 

non-professional economic discourse, cognitive approach. 

 

 

1. Introduction 
Inscrit dans le cadre théorique de la linguistique cognitive, cet article se 

propose dôanalyser le ph®nom¯ne linguistique et conceptuel quôon appelle 

métaphore. Le discours économique apparaît comme un domaine de recherche fertile 
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pour les linguistes et les chercheurs qui se penchent sur ce problème parce que 

lôemploi des m®taphores y joue un r¹le tr¯s important, la m®taphore aide ¨ cr®er des 

similitudes entre des classes d'objets très différentes, ce qui lui confère un rôle 

énorme dans la réflexion pratique et théorique. Toute métaphore est un moyen de 

d®crire un ph®nom¯ne ou un ®tat en termes destin®s ¨ d®crire dôautres choses. ĂThe 

essence of metaphor is understanding and experiencing one kind of thing in thermes 

of anotherò (G. Lakoff/M. Johnson). Donc selon Lakoff et ses collaborateurs, lô°tre 

humain formule ses idées en faisant appel à des expressions métaphoriques qui sont 

lôexpression de surface des m®taphores conceptuelles qui structurent un domaine: 

cela consiste à utiliser les termes et la structure conceptuelle dôun domaine pour en 

décrire un autre. 
 

2. Cadre théorique 
La m®taphore repr®sente lôun des ®l®ments les plus importants du langage. 

Le discours ®conomique emploie des expressions m®taphoriques afin dôexpliquer 

toutes sortes de phénomènes complexes. En effet, une m®taphore conceptuelle nôest 

pas seulement une figure de style, mais ®galement le support dôune conceptualisation 

de lôexp®rience. 

 

2.1. Classification des métaphores  

Dans les travaux de recherche des linguistes, il existe une division 

traditionnelle des métaphores en artistiques, linguistiques et scientifiques. Leurs 

caractéristiques distinctives seraient les suivantes: 

La métaphore artistique relie différents niveaux de signification et elle est 

donc hétérogène. En règle générale, elle a un caractère subjectif. La métaphore 

artistique représente le but du processus de création, il est difficile- voire presque 

impossible- de la remplacer par un synonyme. Elle est conçue pour stimuler 

l'imagination, pour provoquer une image vive dans la conscience du destinataire. On 

y retrouve très clairement la dualité sémantique et la connotation. 

La métaphore linguistique relie les valeurs d'un seul niveau et elle est donc 

homogène. Elle a un caractère conventionnel. C'est un moyen de communication et 

elle est souvent remplacée par un synonyme. Dans la métaphore linguistique, la 

dualité sémantique des plans est effacée et la connotation tend à être neutre.   

Nous allons nous occuper surtout de la métaphore du discours économique 

professionnel qui est une métaphore scientifique hétérogène, car elle relie différents 

niveaux de signification. Devenue un moyen conventionnel dans un cercle restreint 

de spécialistes, sa connotation tend à être neutre et la bidimensionnalité sémantique 

est progressivement éliminée. 

Nous pouvons aussi classifier les métaphores du point de vue formel en 

nominales, verbales, adjectivales ou adverbiales. 

 

2.2. La m®taphore vue dôune perspective cognitive  

Suite aux recherches menées ces dernières décennies, la métaphore a 

b®n®fici®, ¨ c¹t® de la m®tonymie, dôun renouveau dôint®r°t. 
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Pour les linguistes cognitifs la métaphore sert en premier lieu à la création du 

sens : une forme de pens®e impliqu®e dans lôexpression linguistique à plusieurs 

niveaux de complexité, un outil cognitif au pouvoir heuristique permettant de 

catégoriser les expériences humaines. De même, elle se configure comme une 

opération quotidienne fondamentale de notre système conceptuel qui est de nature 

essentiellement métaphorique, le processus de métaphorisation ou mapping étant une 

stratégie universelle dans la cognition et dans la communication (G. Lakoff,  

M. Johnson, 2008 : 13). La plupart des processus humains sont métaphoriques, les 

métaphores comme expressions linguistiques sont possibles parce que chaque locuteur 

possède des métaphores comme structures mentales dans son système conceptuel. 

La métaphore conceptuelle (cognitive) joue un rôle important dans le texte 

économique, mis en évidence par de nombreux chercheurs. À notre époque, un 

mécanisme métaphorique est envisagé pour la conceptualisation des réalités 

scientifiques dans ce genre de textes. La métaphore démontre la créativité du 

langage, chaque discours construit sa propre structure métaphorique. Dans les textes 

économiques les auteurs utilisent surtout les expressions métaphoriques, qui sont des 

expressions linguistiques et repr®sentent la r®alisation superficielle dôune 

conceptualisation: « les métaphores nous permettent de comprendre un domaine de 

lôexp®rience par un autre. Pour servir cette fonction il existe une base, une série de 

concepts qui ne sont pas compétemment compris par la métaphore et qui servent 

comme domaines sources » (Lakoff et Turner, 1989 :135).   

 
2.3. Domaine source et domaine cible 

Le domaine source est représenté par le concept avec lequel on fait la 

comparaison et le domaine cible est le concept décrit.  

 
2.3.1. Exemples de métaphores du discours économique 

On pourrait commencer les exemples par la vision m®caniste de lô®conomie 

qui est vue comme une machine. Côest dôailleurs lôexemple donn® par Lakoff (1987) 

et lôanalogie entre lô®conomie et la m®canique est tr¯s bien r®alis®e, le sens 

m®taphorique r®side dans lô®nonc® m®taphorique pris dans sa totalit®. Ainsi pour 

pouvoir fonctionner, les « rouagesè de lô®conomie font lôobjet de ç réglages précis » 

et pour cela les spécialistes ont recours à des « outils ». Les métaphores verbales sont 

abondantes dans ce cas : la machine sôemballe, elle peut °tre dot®e dôun moteur qui 

peut peiner, sôessoufler ou même caler. Dans ce cas il faut redémarrer la machine 

économique en panne  mais il faut faire attention pour que son moteur ne soit pas en 

surchauffe. 

Les textes économiques, (tant professionnels que non-professionnels) de tous 

les sous-domaines abondent en mécanismes, dispositifs,  outils de toute sorte :  
 

« Le  mécanisme de financement avec partage des risques (MFPR) est un nouveau 

dispositif élaboré par la Commission Européenne et la Banque Européenne 

dôInvestissement [é]  » 
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« Le  mécanisme de financement avec partage des risques (MFPR) est un  dispositif 

de financement par lôemprunt dot® dôune enveloppe de 10 milliards dôEUR qui sera 

distribuée sous forme de prêts [é] à des entités présentant [é] » 
 

Les produits bancaires sont des outils : 

 
« La BEI dispose d'un large éventail d'outils élaborés pour aider ses clients à 

combiner ses prêts et d'autres sources de financement. » 

 

Une métaphore fréquente du langage économique professionnel est celle du 

circuit économique. Au sens usuel du terme, un circuit désigne un certain ensemble 

de chemins à parcourir, définissant une circulation entre des pôles définis. On parle 

de circulation sanguine en médecine et de circuit économique et monétaire en 

économie parce que la production est repartie et échangée, puis les biens sont 

consommés ou conservés pour être utilisés dans une période ultérieure. Un circuit 

très général se retrouve dans toute société. 

On pourrait donner pour exemple une autre métaphore, (celle qui a pour 

domaine source « lôenfant ») qui compare les petites entreprises avec un petit enfant 

qui a besoin de grandir et de se développer, par exemple: « Les enfants » ne pensent 

pas à se faner, ils se développent plus rapidement que le reste de l'économie et le 

lecteur apprend qu'il y a une petite vague de développement des affaires. Dans le 

discours du marketing, le produit est souvent personnifié à travers la métaphorisation et 

on parle de « familles de produits », de « générations de produits », de « cycle de vie 

dôun produit », de « la conception, la naissance, la jeunesse, la maturité, la croissance, 

la vieillesse ou la mort dôun produit », de . » « lôadoption dôun produit », etc.  

De nombreux articles du discours non-professionnel, parus dans les 

magazines et les journaux de profil présentent des métaphores qui attirent l'attention 

du lecteur sur les problèmes liés à la compétitivité de la monnaie euro par rapport au 

dollar américain, ainsi que les problèmes de l'unification de l'Europe dans une union 

monétaire, tels que: l'Europe « grandit et se soude », lôEurope est «en croissance », 

six mois après la naissance, l'euro « flirte » avec le dollar ; (six mois après la 

naissance de l'euro, il « flirte è avec le dollar). La m®taphore LE TEMPS, CôEST DE 

LôARGENT repose sur la vision culturelle qui sôest d®velopp®e dans la culture 

occidentale, notamment dans les sociétés industrialisées, où le travail est associé au 

temps quôil faut pour lôaccomplir. Ce mod¯le se refl¯te sur la fa­on dont nous 

structurons nos activités quotidiennes, si bien que nous comprenons et expérimentons 

le temps comme une marchandise qui a de la valeur, quelque chose qui peut être 

dépensé, investi, économisé : Il a gaspillé son temps ; Jôai gagn® du temps. Il y a 

aussi la métaphore « du lavage du linge »: le marché devient « une grande machine à 

laver pour blanchir de lôargent sale ».  

 
2.3.2. Réinterprétation des concepts économiques par la métaphore 

À l'aide de divers modèles métaphoriques, de nombreux concepts 

économiques sont réinterprétés. Nous voulons illustrer cette position par le concept 

économique de la banque, modèle métaphorique de l'homme ï économie. Ainsi, dans 
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le secteur bancaire, le principe du ñtoo big to failò est une version sp®cifique de la 

théorie du passager clandestin. En effet, une grande banque pourra tirer parti 

dôop®rations ¨ risque qui en g®n®ral procurent une plus grande rentabilit® ; si le risque 

se mat®rialise, lôEtat interviendra et lôaidera pour ®viter quôelle fasse faillite et 

provoque une panique ou un risque syst®mique. Lôillustration en a ®t® donn®e par les 

grandes banques américaines ou européennes qui ont été renflouées par les Etats, au 

moment de la crise des subprimes. Lôindividualisation des gains, tout en socialisant les 

pertes est une application concrète de la théorie du passager clandestin, où les grandes 

banques sont « les clandestins » du système bancaire mondial. On pourrait aller encore 

plus loin. « Lôimperfection de lôinformation entre les banques commerciales, dôune 

part, et les d®posants, dôautre part, aboutit ¨ ce que certaines banques sont devenues  

« passagers clandestins », cela veut dire quôelles ne paient pas une prime identique ¨ 

celle acquit®e par leurs concurrentes. Dans cet exemple, il y a toujous la m®taphore:  

« Les banques sont des passagers clandestins » où la base du concept métaphorique de 

transfert est l'actualisation du signe «ne paient pas». Le contenu du concept 

économique « banque è est compl®t® par la m®taphore dôune nouvelle caract®ristique 

conceptuelle: la banque ne paie pas, côest-à-dire quôelle ne remplit pas son obligation, 

elle cherche des astuces pour ne pas payer la prime dôassurance. La compr®hension 

s'accompagne d'une évaluation négative, inscrite dans la source passagers clandestins, 

car ne pas payer pour les services fournis par le système public est mauvais. Ainsi, par 

cette métaphore, un avertissement est envoyé: ne pas aller à des banques malhonnêtes, 

elles peuvent te tromper. Dans ce cas, la métaphore remplit non seulement la fonction 

de nomination, mais reflète également une attitude face à la situation décrite avec son 

aide. Le passager clandestin, comme le terme lôindique, est celui qui b®n®ficie dôune 

situation favorable, sans avoir à en payer le prix.   

 

3. Problématique 
Nous nous sommes posé le probl¯me si lô®tude de la m®taphore dans le 

langage de lô®conomie doit se comprendre ou non comme une  voie dôacc¯s ¨ lô®tude 

de la th®orie de lô®conomie. Selon plusieurs ®tudes, on sôaccorde ¨ reconna´tre ¨ la 

métaphore une place de choix dans le discours économique et la présente étude va 

nous permettre de voir cela de plus près. Dans les textes de spécialité, les métaphores 

constitutives de la discipline spécialisée sont essentielles et elles se manifestent dans 

les termes métaphoriques.  

 
« La m®taphore terminologique est loin dô°tre une simple fa­on de parler, elle est 

essentiellement une manière de penser. Certes, elle est un emprunt imagé, mais une 

fois que cet emprunt est réinvesti dans une pratique sociale, une fois que sa 

signification est réglée par les acteurs agissant dans le cadre de cette pratique, elle 

devient lôexpression dôun nouveau concept. » (Assal 1995 : 23) 

 

4. Objectifs de la recherche 
Les objectifs de notre recherche visent lôanalyse de la pr®sence des 

métaphores dans les textes économiques des écrits scientifiques, professionnels et 

non-professionnels. Pour résoudre les tâches qui nous attendent dans le présent 
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travail, il est très important de distinguer les trois niveaux du discours économique: le 

discours économique scientifique, professionnel et non professionnel. La complexité 

du discours économique implique que chaque sous-domaine a sa propre 

intentionnalité, qui est en quelque sorte corrélée à l'objectif du discours économique 

général. Et naturellement, dans divers textes, appartenant à différents sous-domaines, 

un certain type de métaphore sera dominant. 

Le discours économique professionnel est inclus dans le contexte de 

l'activité professionnelle. Il en résulte un degré élevé d'objectivité, de concret et 

d'orientation pratique. Par conséquent, une métaphore dans le discours économique 

professionnel contient des éléments qui la rapprochent du professionnalisme, mais 

non d'une métaphore scientifique. 

Dans le discours économique non professionnel, qui a beaucoup en commun 

avec le discours des médias, la métaphore permet le plus souvent d'éviter la 

complexité inutile de la présentation, elle permet de rendre le matériel plus 

compréhensible, en se basant sur des images spécifiques bien connues du lecteur, et 

de créer le fond émotionnel de la narration. Dans les textes consultés de la presse 

économique en ligne nous pouvons donner quelques exemples du discours 

économique non-professionnel: 

 
« Les banques françaises gardent la t°te hors de lôeau » (Les Echos) 

« Lôaugmentation du prix de lôessence ampute le pouvoir dôachat, dit-on, ce qui est 

une évidence à court terme. » (Libération) 

« Les entreprises sôattaquent aux concurrents les plus faibles » (Les Échos) 

« Les ventes déclinent ou progressent » (Les Échos) 

« (re)conquérir le marché, conquérir de nouveaux clients » (Les Échos)  

« [é] lôentreprise va à sa ruine » (Les Échos) 

 

Dans la plupart des textes du discours économique non-professionnel, la 

pictorialité domine l'expressivité. Les journalistes comme les politiciens et les 

®conomistes connaissent lôaxiome suivant: le pouvoir des sentiments et le caract¯re 

persuasif des évaluations sont directement proportionnels à la clarté et au caractère 

concret des concepts qui les sous-tendent et, par conséquent, ils font appel à des 

images métaphoriques pour tenter de convaincre. Parmi les métaphores les plus 

courantes, on peut distinguer les métaphores réunies dans les classes suivantes: 

machines et mécanismes, animaux, plantes et jardinage, lutte et actions militaires, 

santé et condition physique, phénomènes naturels ou météorologiques, navires et 

natation et enfin le sport. 

 
« Lô®conomie fran­aise se porte mieux : accroître  des flux dô®pargne vers les fonds 

de capital (é) permet de soutenir lô®conomie fran­aise ». 

 

Cependant, ces métaphores économiques ont une connotation prononcée: dans 

la plupart des cas, elles sont conçues pour impressionner l'imagination, évoquer une 

image, et la bivalence sémantique y est clairement tracée. En d'autres termes, les 



47 

métaphores trouvées dans les textes du discours économique non professionnel ont 

souvent plus de points communs avec les métaphores artistiques qu'avec les scientifiques. 

 

5. Caractéristiques des métaphores professionnelles 
Il est donc évident que la division traditionnelle des métaphores en 

artistiques, linguistiques et scientifiques lors de la description dôexpressions 

m®taphoriques dans les discours ®conomiques, politiques ou dôautres ne suffit pas. 

La métaphore dans ces discours combine les caractéristiques des trois types de 

métaphores traditionnellement distingués, mais elle a également beaucoup en 

commun avec le professionnalisme. Par conséquent, nous estimons qu'il est 

approprié de choisir un type particulier de métaphore - une métaphore 

professionnelle, dont les caractéristiques peuvent être considérées comme suit : 

1. elle désigne des réalités spéciales et les concepts abstraits liés aux activités 

professionnelles du locuteur; 

2. il y a une convention dans un cercle restreint de spécialistes, bien que cela 

puisse devenir une expression couramment utilisée (monnaie chaude, acheter vente 

chaude, acheter banque chaude, effondrement financier/du système financier, 

effondrement économique, krack financier, lôeffondrement des banques/du syst¯me 

financier et bancaire, éclatement de la banque, éclatement de la bulle immobiliè, 

risque dô®clatement de lôeuro, banque qui peut prendre votre argent en otage, etc.), 

mais avant cela, elle contient un élément d'ésotérisme, des secrets de la profession; 

3. elle est un moyen et non un objectif, même dans les textes journalistiques 

et les discours émotionnels des hommes politiques et des économistes; 

4. elle cherche à éliminer les biais sémantiques; 

5. elle est hétérogène (lie différents niveaux de signification); 

6. sa connotation tend également à être neutre. 

 

6. Conclusions 
Comme nous lôavons pr®cis® dans lôIntroduction de ce travail, nous nous 

sommes proposé dôanalyser le ph®nom¯ne linguistique et conceptuel quôon appelle 

métaphore. Car, comme on le sait, les langues de spécialité nécessitent un 

enrichissement continuel de leur  vocabulaire et pour cela elles font appel à plusieurs 

procédés. Dôo½ le recours ¨ la cr®ation lexicale ou ¨ la n®ologie, et notamment ¨ la 

métaphore  qui occupe une position-clé de par son rôle dans la création sémantique. 

Lô®tude de notre corpus nous a fourni des exemples concluants, nous permettant de 

mettre en évidence la présence, dans le discours économique - sur les trois niveaux 

analysés - des métaphores, surtout conceptuelles. 

À ce quôon a d®j¨ dit, nous voulons ajouter que chaque m®taphore, quel que 

soit le type auquel elle appartient, peut être considérée comme linguistique (dans la 

classification traditionnelle), et en particulier spécifique, professionnelle.   

Compte tenu de ce qui vient dô°tre dit, il est n®cessaire de pr®ciser que lors 

de lôidentification des types de m®taphores, il convient de prendre en compte des 

param¯tres tels que les fonctions des m®taphores et leur degr® dôutilisation. Dans le 

domaine économique, la métaphore est à considérer comme une clé linguistique aux 
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conceptualisations cognitives. Elle fonctionne  en tant que moteur de la créativité 

conceptuelle, terminologique et phraséologique et opère une projection entre 

différents domaines conceptuels. 
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Résumé  
La métaphore, en tant que dénomination déviante, défectuosité sémantique, revêt 

une utilit® capitale pour les besoins dô®loge. Cette vision convient parfaitement au 

genre épidictique dont le fondement reste lôencensement de lôobjet du discours. ê 

travers une perspective essentiellement s®mantique, lô®tude permet de se rendre 

compte que la métaphore est un trope éminemment poétique pour la constitution de 

nouvelles pertinences s®mantiques. Ce ph®nom¯ne sôeffectue ¨ la suite de collusion, 

de tension entre le sens des mots en vue de plaire et de toucher grâce à la 

recatégorisation en terme de sens neuf. La métaphore est, sous ce rapport, une figure 

dô®clat, un moyen efficace pour la sublimation de la femme dans la production 

poétique de Hamidou Dia. 

 

Abstract 

METAPHOR: A SEMANTIC DEVIANCE LIKE A TOOL FOR WOMANôS 

SUBLIMATION IN HAMIDOU DIAôS POETIC PRODUCTION 

 

As a deviant denomination, metaphor shows extremely useful for praising. This 

vision is perfectly appropriate for the epidictic kind, whose core remains the eulogy 

of the speech object. Through a mainly semantic perspective, the study allows us to 

realize that the metaphor is an eminently poetic trope for the rendering of new 

semantic relevance. This phenomenon takes place after collusion, tension between 

the meaning of the words in order to please the senses due to the second 

categorization in terms of acquiring a new meaning. In this respect, metaphor is a 

figure of brightness, an efficient way of womanôs sublimation in Hamidou Diaôs 

poetic production. 

 

Mots-clés : métaphore, sémantique, défaillance, sublimation, femme, syntaxe. 

Keywords : metaphor, semantics, failure, sublimation, woman, syntax. 

 

 

  

                                                 
1 Côest un terme de Georges Kleiber (1994) et de Paul Ricîur (1975) ; il est synonyme de 

d®fectuosit®, dôanomalie ou encore dô®cart entre les mots au plan s®mantique. Nous 

lôutilisons comme titre pour la pr®sente contribution, car il semble °tre le terme le mieux 

indiqué. Nous y reviendrons en détail dans le corps du travail.  
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Introduction  

Le fonctionnement de la métaphore et son utilité dans le langage reviennent 

sans cesse au cîur des d®bats. Des chercheurs comme Ricîur (1975), Le Guern 

(1973), Meyer (2004), Reboul (1996), Bacry (1992) ou encore les rhétoriciens Max 

Black (1962) et Goodman (1968) se sont attachés à mettre en lumière le processus 

métaphorique mais également son rôle dans le discours. Plusieurs théories, exploitant 

les recherches dôAristote et autres rh®toriciens, ont d®bouch® sur de meilleures 

connaissances de ladite figure. Bien inspirés et bien élaborés, leurs travaux ont 

permis de placer ce trope dans une logique lexico-sémantique en la considérant 

comme une défectuosité, une déviance sémantique (Kleiber 1994, Fromilhague 2015, 

Le Guern 1973 et Ricîur 1975). Figure de sens (Reboul 1996), elle na´t suite ¨ un 

arrangement de mots dont le sens sôexclue. Son int®r°t porte sur le fait quôç [é] elle 

permet de pr®senter en un seul mot le sens de deux mots, donc dôenrichir le contenu 

de lô®nonc® de tout ce que le contenu m®taphorique apporteé » (Bacry 1992 : 52). 

En effet, elle agit essentiellement sur le sens, car côest avant tout un trope au sens de 

transfert, de transport, de translation (Bacry 1992) créant du alors une incongruence, 

une impertinence s®mantique dans lô®nonc® ; phénomènes qui ont été encore révélés 

par les travaux de Kerbrat-Orecchioni (1986), Ricîur (1975) et Meyer (2004).   

Lôint®r°t stylistique de cette figure est quôelle regorge dôune utilit® 

expressive indéniable. Fonctionnant sur la base de transfert de sèmes, ce trope majeur 

se veut une source essentielle pour la constitution de sens nouveaux qui interceptent 

la r®f®rence au point dôabolir la r®alit® (Cohen 1966, Ricîur 1975). Fonci¯rement 

po®tique, la m®taphore demeure un noyau que le po¯te met en îuvre pour la 

technique de sublimation. Elle est une figure dô®clat, un moyen de plaire et de 

toucher2 selon quôil sôagit dôun objet, dôun fait ou dôune intention (Le Guern 1973, 

Meyer 2004, Reboul 1996).  

Dans le cadre de la présente contribution, il sera question de la métaphore 

dans la production poétique de Hamidou Dia3 . Nous traiterons dôabord de la 

définition de ladite figure et de son fonctionnement avant de nous attacher ensuite à 

montrer ses enjeux stylistiques ¨ savoir son importance et sa vis®e en tant quôun 

excellent moyen de sublimation de la femme chez le même poète. 

 

 

                                                 
2 Le Guern (1973) rend bien compte de ces idées quand il parle de « docere », « movere et 

« placere » comme fonctions de la métaphore. La fonction appelée docere est de transmettre 

une information. Placere est la fonction traditionnelle attribuée à la métaphore, à savoir 

celle dôorner et de plaire. Quant ¨ movere, il a pour but dô®mouvoir et de persuader.  
3 Hamidou Dia, poète, essayiste, romancier, chroniqueur, critique littéraire, est né le 04 août 

1953 à Dakar. Il a grandi dans le nord du Sénégal, à Saldé près de Podor. Il étudie la 

philosophie à Dakar et à Paris. En 1995, il obtient un doctorat à l'Université Laval 

(Québec). Titulaire d'un Ph.D en littérature française et d'un DEA de sociologie de la 

culture et des idéologies, lauréat du CAPES, il a enseigné à Cergy-Pontoise en France, au 

Canada et au Sénégal. Il est décédé le 04 février 2018 à Dakar au Sénégal. 



52 

1. La métaphore : une perturbation sémantique due à une 

combinaison de mots opposés 
Il existe une abondance de théories sur la métaphore et ses catégories, sur ses 

fonctions et son fonctionnement. Traditionnellement, elle a été comprise et présentée 

comme une comparaison abrégée ou comme une analogie, une ressemblance entre 

deux phénomènes, deux faits, deux êtres (Aristote 1952, Dumarsais 1730, Le Guern 

1973, Bacry 1992, Ricîur 1975 et Molino 1979). La notion dôanalogie pousse ¨ 

concevoir cette figure selon le schéma suivant : A est pour B ce que C est pour D, 

comme dans lôexemple dôAristote : « La coupe est pour Dionysos ce que le bouclier 

est pour Ares »4. La métaphore établit un lien entre deux concepts et cherche à 

traduire lôun par lôautre. Lôanalogie est le point fondamental de cette figure en termes 

de correspondance, car il sôagit de ç Dire A, côest dire B / A est B » (Meyer 2004 : 

70). Lôexemple suivant de Hamidou Dia permet de rendre compte de cet aspect :  

 
(1) « Tu es lôaube rutilante dôun vol de colombe », Les Remparts de la mémoire, p. 155.   

 

La femme à sublimer, identifiable au « tu », est caractérisée par les traits 

« être humain de genre féminin è qui sôopposent pourtant aux traits s®mantiques de 

lôç aube », une réalité abstraite, un moment annonçant la naissance du jour. Mais elle 

est prise pour humain et non humain ¨ la fois au moyen de la m®taphore de lôaube o½ 

ç [é] méta- indique un déplacement et ï phore lôid®e de "porter" : il sôagit dôun 

transport, dôun transfert, de la translation du mot m®taphorique dans un contexte qui 

lui est a priori étranger » (Bacry 1992 : 47). Dans ce travail de A est B, il se pose ainsi 

le problème de la figurativité (Meyer 2004) dont va jaillir la notion dôidentité faible 

(Meyer 2004) qui est logée dans un élément commun entre les deux réalités 

nommées. La femme (A) et lôaube (B), dans lôexemple cit®, sont pos®es c¹te ¨ c¹te 

en termes de ressemblance. La m®taphore consiste ici ¨ ç [é] sugg®rer quelque 

chose dôautre que ce qui est affirm® è (Ricîur 1975 : 122) en vertu dôun transfert de 

signification basé sur « [é] une comparaison dans lôesprit » (Dumarsais 1730)6. Les 

notions de ressemblance et dôanalogie reviennent sans cesse ; et il serait difficile, 

voire impossible dô¹ter cette partie de lôossature de la m®taphore sans en ®corcher 

lôimage. Faite dôassociations analogiques ou encore de relations subjectives, la 

métaphore est au sens restreint, « [é] la d®signation consciente dôune pens®e au 

moyen dôun nom dôune autre qui lui est li®e par ressemblance ou analogie » (Molino 

1979 : 110). En tant que trope, elle repose dôune mani¯re ou dôune autre sur le 

                                                 
4 Il sôagit ici dôun c®l¯bre exemple quôAristote a donn® afin de mieux expliquer sa conception 

sur la ressemblance ¨ propos de la m®taphore. En effet, lôexemple permet de faire un lien 

entre deux concepts et de traduire lôun par lôautre quand un auteur introduit une m®taphore. 

Et pour ce qui est de notre contribution, cette technique permet de donner de la valeur à 

lôobjet du discours.  
5 Nous signalons que les exemples sélectionnés et étudiés dans cette contribution sont tous 

issus des trois îuvres po®tiques de Hamidou Dia. Nous renvoyons le lecteur ¨ la 

bibliographie pour plus de détails.  
6 Dumarsais 1730 repris dans Le Guern M., 1973, p. 11.  
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rapprochement de deux r®alit®s gr©ce ¨ des mots comme lôillustre parfaitement 

lôexemple (1).   

À côté de cet aspect, la métaphore se joue également sur la combinaison de 

termes dans un ®nonc®. Côest dans ce contexte que nous trouvons la notion dô®cart 

par rapport à la norme, par rapport à la logique ; écart synonyme de figure qui, lui-

même, est « [é] un conflit entre le syntagme et le paradigme, le discours et le 

système » (Cohen 1966)7. Les définitions données sur la métaphore peuvent bien se 

résumer en « altération ressentie du degré zéro » (Groupe µ 1970 : 41), « discours 

déviant » (Kerbrat-Orecchioni 1986 : 222). Cette idée est la mieux partagée, et nous 

pouvons la retrouver encore en des termes comme anomalie syntaxique et 

sémantique, incongruence, rupture avec la logique discursive, attribution insolite, 

incompatibilité, défectuosité, défaillance (Kleiber 1994). La métaphore est donc un 

®cart linguistique, une perturbation s®mantique en vue de la cr®ation dôune nouvelle 

pertinence. Cette conception a fini par être un dogme et Kleiber (1994) pense que « 

[é] la m®taphore, quelque conception que lôon en ait par ailleurs, engage 

définitoirement une histoire de "déviance" » (p. 36).  

Dans la « métaphore nominale » comme dans celle « adjective » ou encore 

celle « verbale » (Le Guern 1973, Fromilhague 2015), nous rencontrons cette notion de 

d®faillance ¨ cause de lôassociation de termes contradictoires ; association hasardeuse 

qui provoque ainsi «une tension, une « torsion è (Ricîur 1975) dans lôensemble du 

discours. Lôid®e de perturbation sur le sens est dôailleurs v®hicul®e par le nom m°me de 

cette figure (trope) ; tout va se jouer sur les traits distinctifs permettant de caractériser le 

sens des mots. En effet, le locuteur, dans une phrase, pourrait opérer un choix inattendu 

sur lôaxe paradigmatique. ê la place du mot que le contexte pr®voit, le locuteur 

pr®f¯rera un mot qui nôa pas de lien s®mantique direct ou ®vident avec le reste de la 

phrase. Suivant cet axe cité, il est clair que lô®nonc® demeurera correct au plan 

syntaxique, mais il sera plus ou moins défectueux au plan sémantique car 

nécessairement enrichi. Nous en déduisons alors que la métaphore est un phénomène 

linguistique agissant sur le sens, donc sur le plan sémantique8 essentiellement. Voilà 

pourquoi avec la métaphore, le message est perçu comme linguistiquement incorrect et 

son infraction provient de lôaxe paradigmatique, côest-à-dire lôaxe des substitutions. 

Cela se confirme dans lôexemple suivant quand le poète écrit : 

 
(2) ç [é] je ne chanterai pas les fleurs  

 surgissant au d®tour des tables dôabondance 

ni la longueur des attaches  

au bord des lacs de mélancolies. » (Les Remparts de la mémoire, p. 55) 
 

Le processus métaphorique joue sur le sens des mots « lacs » et 

« mélancolies » constituant le groupe métaphorique. Dans cette association de mots, 

                                                 
7 Cohen J., 1966, repris dans Ricîur P., 1975, La métaphore vive, Paris, Seuil, p. 193. 
8 Nous sommes encore réconforté dans cette thèse par les propos de Reboul  (1996) qui 

rappelle que la métaphore est une figure de sens au moment où Bacry (1992) parle de 

trope comme nous lôavons soulign® pr®c®demment.  



54 

la métaphore surgit de la confrontation des sèmes contenus dans les lexies 

individuelles9 . Avec cette métaphore nominale, on se rend compte que la 

combinaison de mots garde sa cohérence syntaxique, mais elle comporte une 

impertinence sémantique avérée, suite à une collusion entre deux substantifs qui 

sôexcluent dôordinaire : « lacs » et « mélancolies ». Dans cette optique, la phrase 

contenant cet énoncé métaphorique est syntaxiquement correcte, mais 

sémantiquement défaillante, car le sens a changé avec « une recatégorisation 

subjective et imaginaire » (Fromilhague 2015 : 59). Et justement, côest la 

catégorisation qui permet dôabolir les fronti¯res entre les cat®gories10 sémantiques et 

référentielles les plus variables. En surface, cette figure est une incohérence, une 

anomalie s®mantique, côest-à-dire quôil y a un terme qui fait entrave ¨ la dynamique 

sémantique même de lô®nonc®.  

Nous pouvons donc dire que cette figure est la  r®sultante dôune interaction 

sémantique incohérente entre des éléments logiquement antagoniques dans une 

structure syntaxique donnée.  

La dimension déviante attribuée à la métaphore, au-delà de la métaphore 

nominale, se r®v¯le plus explicite et plus pr®cise dans dôautres types de m®taphores 

comme nous pouvons le lire dans les exemples (3) et (4):  

 
(3) « De ce cîur qui br¾le de ta seule passion » (Koumbi Saléh ou Les pâturages du ciel, p. 21) 

 

(4) ç [é] je môenvole 

ivre de paix et de liberté » (Les Remparts de la mémoire, p. 69) 

 

Il sôagit dôune impertinence pr®dicative flagrante ; impertinence provenant 

de la « collusion è (Bacry 1992), dôune çtensionè, dôune ç torsion è (Ricîur 1975) 

entre les sujets et les verbes de (3) et (4). Les métaphores de ces exemples, 

syntaxiquement acceptables, mais illogiques au plan sémantique, donnent lieu à de 

nouvelles pertinences r®f®rentielles dues ¨ lô®cart s®mantique : ç [é] ®cart que  le 

grec appelle précisément para-doxa, côest-à-dire déviance par rapport à une doxa 

antérieure è (Ricîur 1975 : 39). La figure a mis ensemble deux r®alit®s  le sujet et 

son verbe  se situant dans un rapport de similarit® au point quôil y a un changement 

de sens dans ces exemples.  

Dire que cîur est employ® m®taphoriquement dans (3), côest alors sugg®rer 

que le référent extralinguistique, anatomique auquel renvoie habituellement ce signe 

linguistique, nôest pas en accord avec le contexte discursif o½ il est employ®. Il en est 

                                                 
9 Nous rappelons que côest lô®nonc® m®taphorique qui est d®viance, défaillance, impertinence 

bien que le mot soit la mati¯re premi¯re de la m®taphore. Lô®nonc® m®taphorique ainsi 

obtenu est certes correct selon la syntaxe mais il est totalement incoh®rent si on sôen tenait 

au sens des mots. Il sôagit dôun ®nonc® explicitement hétéroclite. 
10 Le changement de sens, suite au conflit linguistique à propos de la métaphore, permet un 

glissement s®mantique avec r®duction de lôimpertinence par cat®gorisation. Selon 

Fromilhague (2015), on parle de catégorisation ou de recatégorisation « [é] lorsquôun °tre 

humain peut être assimilé à un animal, une réalité abstraite à un objet concret », p. 59.  



55 

de même du verbe brûler (détruire par le feu, endommager, altérer), renvoyant à 

lôid®e abstraite de passion qui, dans les situations énonciatives où il est employé, perd 

ses références extralinguistiques habituelles. Bref, ces rapprochements insolites entre 

objets ou entre °tres est une sp®cificit® majeure de ce trope qui d®range ç [é] un 

réseau par le moyen dôune attribution aberrante è (Ricîur 1975 : 31).   

De m°me dans (4), côest aussi la relation entre le sujet et son verbe qui cr®e 

le conflit conceptuel sur lequel repose la figure. Les composantes sémantiques sont 

nettement associées, créant du coup une impertinence prédicative avec cette 

expression de Hamidou Dia. Ainsi, le prédicat « môenvole » ne convenant pas ¨ lô°tre 

humain quôest le poète identifiable au moyen du pronom « je è, atteste lôid®e de 

conflit sémantique entre le sujet et son verbe.  

La teneur dôimpertinence pr®dicative monte en crescendo dans lô®nonc® si 

lôon y ajoute la deuxi¯me partie ç ivre de paix et de liberté » où les derniers termes 

abstraits sont utilisés pour caractériser le poète lui-même ; ce qui confirme lôid®e 

selon laquelle « [é] des phrases, correctes selon la syntaxe, peuvent °tre absurdes, 

côest-à-dire incorrectes selon le sens, par impertinence du prédicat è (Ricîur 

1975:194). La figure repose pour lôessentiel sur une incongruence entre les termes, et 

il est inconcevable quôune personne (ici, le po¯te) puisse sôenvoler. Le po¯te, pris par 

une nécessité intense de paix et de liberté, est devenu saoul, comme le suggère 

lôadjectif ç ivre è. Lôapparition de la m®taphore dans cet ®nonc® engendre un sens 

neuf, enrichi.  

Dans la métaphore, il y a bel et bien changement de sens grâce au principe 

de la polysémie. Marque et essence même de la poésie selon Bacry (1992), cette 

polys®mie cr®e alors que des signifi®s bas®s sur lôimpertinence ; impertinence que la 

métaphore cherche dôailleurs ¨ r®duire comme le montre Ricîur (1975). Le conflit 

en termes dôimpertinence r®elle entre sens propre et contexte joue le r¹le dôun signal 

invitant le lecteur à sélectionner parmi les éléments constitutifs du lexème ceux qui 

ne sont pas incompatibles avec le contexte (Le Guern 1973). 

Lôincongruence obtenue au moyen des mots reste un crit¯re fondamental de 

cr®ation de la m®taphore, surtout dans la po®sie. Cette figure, en tant quôhabilet®, en 

tant que « talent de pensée è (Ricîur 1975 : 45), est consubstantielle au discours 

po®tique au point de penser quô « [é] il nôest peut-être pas de mots si incompatibles 

que quelque po¯te ne puisse jeter un pont entre eux éè (Ricîur 1975 : 200). £tant 

au centre des sciences humaines (Molino 1979), le lieu dô®lection de la m®taphore est 

bien la création poétique qui mobilise toutes les ressources du langage pour des 

raisons dôexpressivit® ; et parmi celles-ci nous avons la métaphore qui apporte du 

sens enrichi, mieux du « sang neuf au discours » (Bacry 1992 : 59).  

D®finie comme ®cart, violation ou conflit, la m®taphore sôimpose ainsi 

comme une figure de lôillogisme selon la tradition rh®torique ¨ travers des fonctions 

essentielles d®j¨ cit®es chez Le Guern (1973). Lôauteur a fini par montrer la relation 

étroite liant la métaphore à ces fonctions mais il faut reconnaitre que la deuxième 

fonction (placere) est beaucoup plus évidente compte tenu du fait que « [é] les 

métaphores sont des images, et toute une tradition rhétorique et littéraire a voulu voir 

dans lôimage un ç ornement » (Le Guern 1973 : 65) du style. Trope le plus usité, la 
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métaphore possède des effets efficaces, de véritables vertus dans le discours surtout 

dans celui de la po®sie lyrique. Pour lôessentiel, elle sert, dans ce genre litt®raire, ¨ 

sublimer lôobjet du discours, la femme pour le cas de la po®sie de Hamidou Dia.   

 

2. La métaphore : un trope qui sublime la femme dans la 

production poétique de Hamidou Dia. 
Nous nous proposons de montrer ici que la métaphore, à travers ses 

différentes fonctions, est un mécanisme efficace pour la sublimation  de la femme 

sous la plume de Dia ; sublimation quôil convient dôinscrire dans le cadre de 

lô®pidictique11. Ainsi, les jugements de valeur et les visées de la métaphore nous 

semblent-ils intimement liés ¨ lôusage du langage. La m®taphore, figure vivante 

venant de lôemploi du langage, constitue par excellence une ç [é] instance du 

discours è (Ricîur 1975 : 125). Cette figure de sens regorge dôune force expressive 

indéniable et reste au service de la sublimation, de lô®loge. La métaphore, en tant que 

pratique linguistique de rapprochement et de changement de sens, est utilisée par 

Hamidou Dia pour ®voquer ses souvenirs dôune part, et dôautre part pour rappeler le 

moment passé avec cette dame :  

 

(5) « Fama Dikkel aux sourires de maïs  

je me rappelle 

tes cheveux insulaires 

le long des brumesé » (Les Remparts de la mémoire, p.12) 

 

(6) « Voici dans le silence bavard de la forêt de tes cheveux 

Mes mains sô®garent dans le labyrinthe de tes tresses effar®es »  

(Koumbi Saléh ou Les pâturages du ciel, p. 42) 

 

Dia montre, dans les exemples (5) et (6), les grâces de la femme qui inspire 

le bonheur. En effet, la m®taphore, ç [é] destin®e ¨ mettre en lumière les éléments 

communs au compar® et au comparant, tout en approfondissant la r®alit®éè (Morier 

1998 : 691) permet ici de magnifier la beauté à travers des éléments essentiels de la 

femme : le sourire, les cheveux et les tresses. En tant que procédé de style 

confrontant les comparés (A) aux comparants (B), la métaphore génère une valeur 

esthétique idéale attribuée à ces femmes nommées Fama Dikkel12 et Salysba.  

En effet, la m®taphore des çsouriresè dans lôexemple (5) est traduite par le 

complément déterminatif « maïs »13 dans le but de cr®er lôillusion en pr®sentant la 

                                                 
11 Lô®pidictique, lôune des branches de la rh®torique ¨ c¹t® du judiciaire et du d®lib®ratif, a 

pour fondement lô®loge, la louange mais ®galement le blâme. Meyer (2004) et Reboul 

(1996) reviennent largement sur cette notion de la rhétorique. 
12 Fama Dikkel et Salysba sont des femmes qui apparaissent dans la production poétique de 

H. Dia. Selon le poète lui-même, ces dernières sont ses inspiratrices.   
13 Le complément déterminatif « maïs » adjoint au lexème « sourires è rehausse lôimage de 

lôobjet du discours. Si le sourire est un fait de gait® et signe de contentement, il faut dire 

quôil gagne davantage en qualit® sôil est d®termin® par la m®taphore « maïs » insinuant 
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femme sous un aspect in®dit. On constate toujours dans lôexemple (5) le recours ¨ un 

autre type de métaphore à savoir adjectivale pour déterminer la femme : « cheveux 

insulaires »14. Dans lôassociation du nom cheveux et de lôadjectif insulaires, nous 

voyons une rupture sémantique majeure car les deux termes sôopposent. Lôadjectif 

qualificatif, qui est ici en d®calage s®mantique avec lôisotopie, constitue le socle de la 

métaphore. Lôid®e de changement de sens ne fait que confirmer le point de vue de Le 

Guern (1973) selon lequel « lôemploi m®taphorique de lôadjectif [é] suppose une 

mise entre parenth¯se sur le plan de la communication logique, dôun des ®l®ments de 

signification du substantif que lôadjectif caract®rise » (Le Guern 1973 : 19).  

Lôexemple (6) se particularise par lôusage de la m®taphore in praesentia 

amen®e par des compl®ments du nom qui d®terminent avec plus de pr®cision. Sôil y a 

une partie de la femme qui enchante le po¯te, côest bien la tête avec des éléments 

comme les « cheveux », les « tresses ». Fonctionnant sur la base de déterminatifs, les 

métaphores in praesentia « la forêt de tes cheveux » et « le labyrinthe de tes tresses 

effarées » demeurent des images valorisantes par attribution au comparé du mérite du 

comparant. Les comparés « cheveux », « tresses effarées è sont confront®s ¨ dôautres 

objets que sont « la forêt », « le labyrinthe » afin de mettre en lumière des éléments 

communs. De pareils rapprochements exaltent ses attributs bien quôils ne soient 

explicites et « [é] lôinterpr®tation nôest possible que gr©ce au rejet du sens 

propre éè (Le Guern 1973 : 15).  

Une analyse sémique opérant par la méthode de substitution pour rendre 

compte de la structuration et du fonctionnement des signifiés va montrer la 

symbolique que le po¯te octroie ¨ cette femme en termes dôattributs positifs et de 

qualités idéales. On peut donc représenter les comparés et les comparants par des 

ensembles (A et B) qui vont correspondre sur un ou plusieurs points et leur lieu de 

rencontre constituent une intersection que lôon appelle parfois le nîud, le nexus ou le 

cîur de la m®taphore (Morier 1998: 695). Les métaphores notées pourraient être, 

toujours dans ce cadre dôanalyse, sch®matis®es comme suit :  

 
  

                                                                                                                            
lôimage ®clatante des dents accompagnant le sourire f®minin. Lôune des acceptions les 

plus essentielles  quôil convient de retenir ¨ propos du ç maïs » est « [...] céréale à gros 

®pis portant des grains en rang serr®é », acception qui rappelle les belles dents. Dans ses 

vertus en termes de clarté, de convenance, dôampleur, de chaleur (Aristote repris dans 

Ricîur 1975 : 47), cette m®taphore ç sourires de maïs »  montre une ressemblance  

parfaite entre les éléments évoqués grâce au jeu de lôinnovation.    
14 La métaphore est un savant travail de correspondance entre les mots afin de faire jaillir de 

nouvelles r®alit®s. Par le ph®nom¯ne dô®pith®tisme, le po¯te parvient ¨ allier ç cheveux » ï 

définis comme « poil qui pousse sur la t°te de lôhomme » ï ¨ lôadjectif ç insulaire è, côest-à-

dire « qui habite une île, qui y vit » renvoyant à un sème non humain. Il y a donc 

incompatibilité réelle et avérée entre les lexèmes associés formant cette métaphore adjectivale 

mais elle a lô®nergie dôinsinuer que cette femme est une baigneuse.    
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Métaphore 01 : « la forêt de tes cheveux » 
 

B (forêt)                                                                A (cheveux) 
 

                                                                                    

                                                   

    xéééé..ééééééé.xéééééééé..éx 
                   

 

            Grande étendue de terrain couverte                                                           
           dôarbres ; ensemble des arbres qui la          chevelure dense, ample,                     Poil qui pousse sur la tête 

         couvrent. Grande quantité de choses            volumineuse, impériale          des humains ; avoir des cheveux  

        qui sô®l¯vent en hauteur ; forêt dense,                                                                          blancs.  
          forêt des régions tropicales humides,   

          

 
 

 

 

Lôensemble A possède quelques éléments de B, les seuls à être retenus comme 

le montre bien le cîur de la m®taphore déjà souligné ci-dessus. Selon le principe de 

s®lection de s¯mes, on pourrait ne retenir que lôabondance de la chevelure imp®rieuse 

et conquérante de la dame ; aspect qui embellit son portrait en termes dôornement 

métaphorique. En tant que métaphore hyperbolique (Fromilhague 2015), cette tournure 

est un puissant ornement renvoyant ¨ ç [é] la conception platonicienne dôune beaut® 

id®ale, essentielle et ®ternelle [é] » (Fromilhague 2015 : 86).  

La m°me remarque sôimpose pour la figure suivante issue du même exemple 

(6) cité :   
Métaphore 02 : « le labyrinthe de tes tresses effarées ». 

 

B (labyrinthe)                                           A (tresses) 
                                                                                        

 

 

xéééééé.ééxéééééééé..x 

                  

 

                     Édifice légendaire composé                                                  Forme obtenue par entrelacement               

               dôun grand nombre de pi¯ces             Cheveux embrouillés,           de brins, de fils, de rubans.   

          disposées de telle manière                  désordonnés, enchevêtrés.       
          quôon nôen trouve que tr¯s                                                                  Longue mèche de cheveux divisée 

         difficilement lôissue. R®seau                                                                 en trois et entrelacée.  

                compliqué, chemins où on a  
                                 du mal ̈  sôorienter.  

 

 

 

Dans cet exemple, il y a un réel conflit entre les deux lexies qui créent la 

métaphore. Le « nexus » de la figure (ici x), obtenu suivant un principe de sélection 

et dô®limination de certains s¯mes des deux mots oppos®s, met en exergue une 

symbolique qui se cache derri¯re lôimage ®voqu®e. Cette m®taphore met ainsi en jeu 

deux réalités (B) et (A) qui se trouvent dans un rapport de similarité au point de faire 

une « [é] collusion entre deux r®alit®s qui dôordinaire sôexcluent » (Bacry 1992 : 57) 
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dans le but de faire voir une ressemblance cachée. La technique facilite la 

d®termination et la caract®risation de lôobjet du discours. ê la suite de cette analyse, 

lôon pourrait retenir que les tresses de la femme ressemblent ¨ un nîud insinuant un 

filet qui piège le poète. Ces figures, participant à la description de la femme, 

permettent de la glorifier à travers de nouvelles réalités.  

Dôautres extraits r®v¯lent des m®taphores ¨ travers des portraits vifs de la 

femme :  

 
(7) « Salysba 

Que môabreuve lôhumidit® cristalline  

De tes yeux de jasmin bleu » (LôEcho des jours, p. 71) 

 

(8) « Ta voix millénaire de cristal 

Môa susurr® ton abyssale sagesse » (Koumbi Saléh ou Les pâturages du ciel, p.19) 

 

Pour parler de Salysba, le poète choisit principalement deux éléments vitaux 

à savoir les yeux et la voix (exemples (7) et (8)). Il montre alors avec passion la 

beauté de cette dernière tout en rendant perceptible, par la surdétermination 

axiologique accompagn®e de m®taphores, son ®blouissement. Il sôagit de la 

dimension consistant à considérer les figures comme langage des passions 

(Fromilhague 2015) ; ce qui renvoie au pathos à considérer ici comme une manière 

de sôexprimer qui peut susciter des ®motions : « [é] la force expressive de bien des 

m®taphores [é] tient ¨ leur r®sonnance affectiveé » avait dit Fromilhague (2015 : 

87). Si Dia cherche à effacer le comparé, son discours livre pourtant des images dont 

lôincompatibilit® entre les termes et lôimpertinence poussent le lecteur à imaginer de 

fa­on ¨ simplifier les illogismes. Côest ainsi quôon trouve les m®taphores ¨ la fois 

verbales, adjectivales et nominales telles que « môabreuve », « lôhumidit® 

cristalline de tes yeux », « tes yeux de jasmin bleu » en (7), puis « voix » en (8).  

Lôemploi de ces m®taphores rend compte de lôimage bellissime de cet °tre 

nommé Salysba. Tout tourne autour de la lexie « yeux », trait considéré comme un 

élément essentiel de la beauté féminine. Les yeux sont désormais assimilés à un 

bassin ou encore ¨ un lac sous lôeffet de la m®taphore verbale (ç môabreuve ») et 

lôç humidité cristalline de tes yeux è  m®taphore en forme de compl®ment 

d®terminatif , qui sugg¯re la transparence et la limpidit® du cristal. Et pour mieux 

les exalter, Dia rajoute lô®pith¯te essentiellement valorisante qui convient 

parfaitement à cet organe : « bleu » déterminant « jasmin ».  

De tels rapprochements justifient et renforcent le désir du poète de chercher 

à se désaltérer à partir de ce réservoir. Les yeux de la femme deviennent à cet effet 

source de joie de vivre ; et sous la force de lôadjectif ant®pos® qualifiant 

subjectivement, le po¯te nous invite ¨ faire de cette voix une sagesse. Lôimage de la 

« voix » et de la « sagesse » en (8) parlant de la femme offre des qualités 

exemplaires. Assimilable à un conseil, elle est renforcée, pour des besoins 
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dôexpressivit®, du compl®ment d®terminatif15 « cristal », matière très limpide. Dia 

fait d®gager alors de la voix une qualit® non la moindre, en lôoccurrence la 

« sagesse è, synonyme dôintelligence, de r®flexion et de discernement. 

Le travail dôexaltation am¯ne encore lôauteur ¨ comparer la femme ¨ des 

référents riches comme dans les exemples suivants : 

 
(9) « Nénuphar épanoui des années poudreuses 

Blessure à jamais ouverte [...] » (LôEcho des jours, p. 55) 

 

(10) « Tu es ma fête 

amie frangée de lumière  

tu es lôaube rutilante dôun vol de colombes  

au printemps miraculeux de mes rêves » (Les Remparts de la mémoire, p. 15) 

 

Le poète a changé désormais de registre en termes de référents en assimilant, 

au moyen de la métaphore nominale in absentia (métaphore où le comparé lui-même 

disparait), la femme à un « nénuphar è, une plante aquatique dans lôexemple (9). La 

recatégorisation permet alors de donner du tonus au discours poétique. En affirmant 

que les mots nénuphar dans (9), puis fête et aube dans (10) sont employés 

m®taphoriquement, côest accepter que les r®f®rents habituels extralinguistiques ne 

sont pas en conformité avec le contexte discursif où le poète les a utilisés. En effet, 

ces termes utilisés avec leur fort pouvoir de représentation, deviennent des 

pourvoyeurs de caractéristiques pour les mots dotés de référence et, par la même 

occasion, dôune capacit® de d®signation16. Dans lôexemple 9, grâce au transfert de 

sèmes, la femme est comparée à la fleur de ce végétal aquacole aux jolies fleurs. La 

technique confirme ainsi lôid®e selon laquelle ç [é] la m®taphore exprime une r®alit® 

par le nom dôune autre qui lui ressemble et qui est en g®n®ral plus concr¯te, plus 

sensible, plus imm®diate [é] » (Reboul      1996 : 45). La lexie nénuphar ne 

rappelle-t-elle pas la beauté de la femme au-del¨ de lôaspect aquatique des fleurs 

blanches, jaunes ou encore rouges de cette nymphéacée ? 

Si ç [é] la m®taphore ne nomme pas, mais caractérise ce qui est déjà 

nommé è (Ricîur 1975 : 79), il faut dire quô¨ travers les deux m®taphores in 

praesentia de lôexemple (10), le po¯te rehausse lôimage de la femme Fama Dikkel. 

Lôobjectif est de faire de lô°tre une source de bonheur, un principe de paix grâce au 

pouvoir des lexies métaphoriques comme « fête » et « aube » en tant que référents. 

Ceux-ci confèrent une rare splendeur à la femme en créant alors une vivacité de 

lôexpression par la mani¯re de dire les choses en les requalifiant au moyen du verbe 

« être » qui reste le moyen essentiel pour traduire la « vérité métaphorique è (Ricîur 

                                                 
15 Il sôagit ici dôune m®taphore nominale b©tie autour dôun compl®ment de nom autrement 

désigné par complément déterminatif « cristal » qui surévalue «voix» encore qualifiée de 

« millénaire », adjectif évaluant objectivement.    
16 Cette idée a été développée par Le Guern (1973) quand, pour montrer que la métaphore 

op¯re en transformant le mot quelque soit sa cat®gorie en pr®dicat, il part de lôopposition 

traditionnelle thème/prédicat.  
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1975 : 11). Dans cette optique, on se rend compte que le lieu le plus intime et le plus 

ultime de la m®taphore, nôest ni le nom, ni la phrase, ni m°me le discours mais la 

copule du verbe être (Reboul 1996) comme lôillustre parfaitement lôexemple (10). De 

ce fait, le « est » métaphorique signifie à la fois « nôest pas » et « est comme » selon 

le même auteur. En effet, le processus métaphorique et son schéma17 montre que  

 

 

 

                                              

 

Cela traduit en effet une « identité faible » (Meyer 2004) enracinée dans un 

élément commun entre des individus par ailleurs différents par leurs autres attributs 

(Meyer 2004 : 71). Affirmer que cette femme18 (A) est une « fête » (B) ou encore 

« lôaube » qualifiée de « rutilante è, côest faire admettre que celle-ci est festin, 

bonheur, espoir. Pourtant les métaphores ne le disent pas, mais elles nous invitent à 

conclure de la sorte comme dans « lôenthym¯me » selon Meyer (2004). Tout cela 

d®coule de lôanalogie dans la m®taphorisation suite ¨ une analyse componentielle. Et 

si on examine attentivement ces m®taphores qui subliment la femme dans lôexemple 

(10), on se rendrait compte que Fama Dikkel ï désignée par « tu » ï est un humain et 

un non-humain (puisquôelle est personne et ®v¯nement) quôon pourrait d®signer par 

« x et non-x è suivant toujours le mod¯le invent® par Meyer (2004). Quôest-ce qui 

peut alors unir les termes de ces métaphores in praesentia dans le but de sublimer la 

femme ? Suivant le raisonnement de Meyer (2004), nous pouvons avoir :  
 

 

 

x                     y                     non-x 

 

 

 

 Tu : Fama Dikkel           Fête, aube rutilante 

 

 

 

 

Être humain                                                        événement, temps 

     célébration, espoir, gaité, 

jeunesse 
 

 

                                                 
17 Il sôagit dôun sch®ma propos® par Meyer (2004) facilitant la saisie des similitudes entre 

les lexies utilisant le verbe être créant une métaphore.  
18 Le principe dôassimilation est ¨ noter ®galement pour la m®taphore in absentia de 

lôexemple (9) o½ la femme est m®taphoriquement d®sign®e n®nuphar avec toute la charge 

symbolique déjà signalée.  

           

Dire A, côest dire B 

A est B. 
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Le sch®ma met en relief une analogie permettant dôassimiler le compar® au 

comparant (ou vice versa). Fama Dikkel et la « fête » tout comme « lôaube » sont 

identifi®es par leur caract¯re de r®jouissance, dôaspect riant et gai, de porteur dôespoir 

sans oublier leur jeunesse (ici y du sch®ma). Il sôagit donc de ç lôattribut dominant » 

(Le Guern 1973), côest-à-dire ç [é] le trait de similarité qui sert de fondement à 

lô®tablissement du rapport m®taphorique è (Le Guern 1973 : 41). Lôacte de 

sublimation justifie encore la surdétermination toujours métaphorique en « [é] aube 

rutilante dôun vol de colombes [é] è o½ nous avons une m®taphore en A de B et 

dont la richesse nôest pas ¨ n®gliger. ê propos de cette formule m®taphorique, on 

peut retenir quôelle a ç [é] une valeur qualificative extr°mement riche, parce quôelle 

tire de la substance un ensemble de qualités qui forment une synthèse de sensation » 

(Morier 1998 : 703) afin dôexalter la femme. Dôautres tours m®taphoriques 

confirment encore la louange de la femme :  

 
(11) « Tu es fleuve et latérite 

Ndatt® Yalla au z®nithe dôAliin Sitoy® » (LôEcho des jours, p. 59) 

 

(12) « De ce cîur qui brûle de ta seule passion 

Ce cîur qui saccage les nuages infinis de la gloire posthume » (Koumbi Saléh ou 

Les pâturages du ciel, p. 21) 

 

Le discours laudatif fait sur la base dô « une recatégorisation19 subjective et 

imaginaire » (Fromilhague 2015 : 59) aide à abolir les frontières entre les catégories 

sémantiques et référentielles les plus stables ; ce qui fait que la femme est assimilée à 

dôautres r®alit®s. Lôimage de la femme b®n®ficie dôun traitement métaphorique très 

r®ussi avec une double m®taphore dans lôexemple (11) : une métaphore in praesentia 

au moyen du verbe être et une métaphore in absentia caract®ris®e par lôarticle z®ro20. 

Lôensemble donne une certaine splendeur ¨ la femme, car les m®taphores ainsi 

utilis®es augmentent lôexpressivit® du discours. Les deux figures cr®ent alors une 

illusion en rendant beaucoup plus visible et valorisant lô°tre humain gr©ce ¨ 

lôaffectation de certains s¯mes nucl®aires.  La femme est ¨ confronter par substitution 

au « fleuve », à la « latérite », à « Ndatté Yalla è supplant® dô « Aliin Sitoyé »21. Les 

                                                 
19  La recat®gorisation est une technique dô®criture essentielle dans lôinvention de 

m®taphores. Elle a ainsi permis dôassimiler la femme ¨ un univers marin, ¨ une zone 

tropicale connue pour son humidité. Nous avons parlé de cette technique à la note n°10. 
20 Lôabsence dôarticle (ou article z®ro), fr®quente en fran­ais, est tr¯s pris®e en po®sie selon 

Fromilhague (2015). Loin dô°tre une contrainte grammaticale, elle est un choix efficace 

et est très riche en implication stylistique. Elle permet une généralisation quantitative et 

qualitative du jugement du poète sur le comparé métaphorique.  
21 La m®taphorisation ¨ lôaide de ces r®f®rents historiques (noms propres de personne) permet 

de requalifier, de caract®riser la femme avec vigueur suivant la connotation. Lô°tre ¨ 

sublimer tend ¨ se fondre dans ces h®roµnes symboliques de lôhistoire du S®n®gal. Linguère 

Ndaté Yalla Mbodj ï ou Ndete Yalla (1810-1860) est la dernière grande reine du Waalo, un 

royaume situé dans le Nord-Ouest de l'actuel Sénégal. Elle est une héroïne de la résistance 

à la colonisation française dans lôAfrique de l'Ouest au XIX e siècle. Quant à Aline Sitoé 
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deux premi¯res m®taphores, connotant lôunivers marin et un type de sol connu pour 

sa couleur rougeâtre, suggèrent à bien des égards une source de joie, un espace 

propice avec un aspect nourricier.  

Quant aux deux dernières métaphores in absentia du même exemple, elles 

d®crivent la femme ¨ lôaide dôun unique d®tail avec une symbolique accord®e ¨ ces 

référents féminins exceptionnels issus de la société sénégalaise. Le recours aux 

connotations comprises comme ç [é] lôensemble des syst¯mes signifiants que lôon 

peut déceler dans un texte outre la dénotation » (Le Guern 1973 : 20) renseigne bien 

sur les valeurs morales et philosophiques attribuées à ces noms de femme. Les 

connotations, bien que subjectives et individuelles, ont permis pourtant de valoriser 

la femme. Les informations à retenir à propos de ces référents, qui ne sont pas 

toutefois inscrites dans la structure logique du texte, pourraient être le courage, le 

sacrifice ; valeurs essentielles incarnées par ces héroïnes historiques du Sénégal. 

Grâce à ces référents, le message poétique a doté la femme de valeurs distinctives 

essentielles, en lôoccurrence la vertu et le m®rite.  

Dans lôexemple (12), on y lit facilement lôattachement du po¯te, son ®motion 

à travers une métaphorisation basée encore sur le verbe. En effet, dans ce travail 

dô®loge, la m®taphore cr®e une incompatibilit® s®mantique r®elle entre les verbes 

« brûle », « saccage » et le sujet « cîur ». Cela suppose la suppression dans 

lôinformation contenue par le message quelques ®l®ments de significations du sujet 

« cîur » (deux occurrences) pris en tant que siège des émotions. À ce stade, la valeur 

fondamentalement affective de la m®taphore nôest plus ¨ d®montrer et on pourrait 

garder de ces métaphores verbales citées leur indice de violence afin de révéler la 

femme dans une autre dimension. Lôensemble de ces remarques confirme lôid®e 

selon laquelle la métaphore est une figure phare pour exposer un sentiment, mieux 

« [é] elle est un des moyens les plus efficaces pour transmettre une ®motion » (Le 

Guern 1973 : 75) puisquôelle exprime un jugement de valeur avec une r®action 

affective. La m®taphore, pinacle de lô®difice tropologique (Ricîur 1975), reste une 

figure essentielle dans lôart de magnifier la femme dans les exemples (11) et (12) ; 

travail poétique que Hamidou Dia a bien fait à travers sa production poétique étudiée.   
     

Conclusion 
La métaphore, à travers ses différents types, reste un trope majeur dans la 

tropologie. Le choix dôune perspective s®mantique parlant de sublimation nous a 

permis de nous rendre compte quôon ne saurait faire de cette figure un ph®nom¯ne 

autre que sémantique. En tant que figure de sens, elle repose sur la relation de 

similitude, dôassimilation permettant de rapprocher des °tres, des choses ou encore 

des objets qualitativement. Côest ainsi quôelle va na´tre de phrases qui paraissent 

incohérentes, illogiques à cause du sens mais dont la syntaxe est correcte. En effet, 

                                                                                                                            
Diatta, présentée parfois comme une reine, elle est née en 1920 à Kabrousse, dans le Sud 

du Sénégal ; elle est morte en 1944 à Tombouctou, au Mali. Elle est une héroïne de la 

résistance sénégalaise. On la surnomme parfois la « Jeanne dôArc dôAfrique ». Quand le 

poète assimile la femme à ces héroïnes, cela ne fait que sublimer davantage ses attributs. 
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nous nous rendons compte que pour quôil y ait m®taphore, il faut que les mots 

rapprochés ne soient pas compatibles, côest-à-dire quôils sôopposent en termes de 

contradiction, de collusion dans certains de leurs s¯mes. En un mot, il sôagit de 

constructions aberrantes, illogiques, engendrant du coup une déviance sémantique 

qui est synonyme de défectuosité sémantique. Ce trope, très expressif et très 

poétique, est au service de la beauté. Avec ses fonctions, la métaphore demeure une 

figure essentielle pour lôexaltation de la femme dans le cadre purement ®pidictique de 

la poésie de Hamidou Dia. Elle ne manque pas de révéler les émotions du poète.  
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Résumé 

Cet article vise à recenser et à regrouper selon des critères sémantiques les 

métaphores spatiales usuelles employées par les locuteurs français et roumains pour 

parler de la navigation sur le World Wide Web. Le cadre conceptuel sur lequel se 

fonde notre recherche est fourni principalement par les travaux de Lakoff et Johnson 

(1980, 1985) sur les métaphores de la vie quotidienne qui « nous aident à structurer 

notre manière de percevoir, de penser et de faire », ainsi que sur ceux de Maglio et 

Matlock (1998), Jamet (2006) e. a. Le corpus sur lequel notre analyse va porter est 

constitué de textes de spécialité informatique (cours universitaires, presse 

informatique) et de vulgarisation scientifique (brochures, articles pour le public 

large) concernant lôutilisation dôInternet.  

 

Abstract  

METAPHORS USED IN SURFING THE WORLD WIDE WEB. 

COMPARISON BETWEEN  FRENCH AND ROMANIAN TERMINOLOGY  

 

The paper aims to identify and group the usual spatial metaphors, according to 

semantic criteria, used by French and Romanian speakers to describe navigation on 

the World Wide Web. The conceptual framework on which our research is based is 

provided primarily by the work of Lakoff and Johnson (1980, 1985) on the 

metaphors we live by that "help us structure our way of perceiving, thinking and 

doing", as well as those of Maglio and Matlock (1998), Jamet (2006), i.e. The corpus 

of our analysis will focus on computer-related texts (academic courses, IT print 

magazines) and scientific popularization (brochures, articles for the lay population) 

concerning the use of the Internet. 

 

Mots-clés : métaphore conceptuelle, terminologie, informatique, navigation, Toile. 

Keywords: conceptual metaphor, terminology, computer science, navigation, web. 

 

 

1. Introduction 
Le présent article se propose de mettre en exergue les métaphores les plus 

fr®quentes utilis®es en fran­ais et en roumain pour parler de lôInternet et de la 

navigation sur le web. En ce qui concerne la terminologie, lôidentification 

métaphorique relève de deux niveaux : le niveau linguistique et le domaine cognitif 

et ces deux domaines sont en constante interaction. Le domaine de lôinformatique 

contient beaucoup de métaphores qui relèvent des domaines conceptuels de la 
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navigation, du déplacement en général et de la biologie. Ces métaphores, basées sur 

le transfert m®taphorique entre des objets ou des actions dôun domaine-source 

relativement concret et le domaine-cible, très abstrait, feront lôobjet de notre travail. 

 

2. Cadre théorique  

Le cadre théorique développé par la sémantique cognitive fournit les 

instruments pour lôanalyse de la m®taphore dite conceptuelle ou conventionnalis®e, 

depuis les formulations initiales de Lakoff et Johnson (1980) jusquôaux avanc®es 

récentes de la linguistique cognitive (Svanlund 2001, Lundmark 2005 e.a.).  

Lakoff et Johnson (1980) ont mis en évidence la nature complexe et le 

caract¯re omnipr®sent de la m®taphore. La m®taphore nôest pas seulement une figure 

de rhétorique, mais un outil de pensée servant à communiquer des idées abstraites et 

¨ relier des concepts complexes. Côest tant un instrument cognitif, qui aide ¨ relier 

des informations nouvelles ¨ des concepts ou des images famili¯res quôun instrument 

po®tique, qui sert ¨ communiquer un contenu abstrait dôune mani¯re esth®tique et 

accessible en même temps (friendly). Le processus de sémiose de la métaphore 

repose sur des associations  cognitives ou culturelles  entre un élément déjà connu 

et un autre élément appartenant à un domaine inconnu. Les métaphores sont des 

constructions conceptuelles centrales de notre mode de pens®e, bas® sur lôexp®rience 

physique que nous faisons du monde. Elles font le lien entre raison et imagination et 

permettent dôenvisager une synthèse expérientialiste de la compréhension qui va au-

del¨ de la dichotomie entre objectif et subjectif. Lô®tude des m®taphores nous permet 

de saisir la manière dont nous comprenons et concevons le monde. 

Les bénéfices cognitifs et communicatifs de la métaphore sont 

incontestables : la métaphore rend plus concret et plus « convivial » un domaine 

complexe et abstrait, elle sert à construire des « ponts » entre des concepts et à rendre 

plus cohérent un système de concepts complexes, elle aide à la visualisation des 

op®rations et donne une vue dôensemble de ces op®rations. De multiples recherches 

portant sur les langages de spécialité (Maglio et Matlock 1998, Dilks 2005, 2011, 

Oliveira 2005, Jamet 2006, Rossi 2014, e.a.) ont démontré la puissance des 

métaphores conceptuelles et leur apport dans la création des connexions entre les 

différents concepts et dans la création des réseaux cognitifs. 

Lors du processus de métaphorisation, des attributs appartenant à un certain 

domaine conceptuel, appelé le domaine-source (domaine dôhabitude concret ou 

familier), sont projetés sur un autre domaine, nouveau ou inconnu, appelé le domaine-

cible. Cette projection métaphorique consiste à transmettre certains aspects (attributs) 

du domaine-source vers le domaine-cible, nous permettant ainsi de conceptualiser le 

dernier. Un domaine-cible peut °tre structur® par plus dôun domaine source ¨ la fois. 

De même, un domaine-source peut servir à structurer plusieurs domaines cibles. Les 

domaines conceptuels renferment des modèles cognitifs idéalisés (MCI), des schémas 

conceptuels fondamentaux de certains aspects de notre expérience qui organisent selon 

Lakoff (1982, 1987) notre connaissance du monde : ce sont des structures symboliques 

complexes dôorigine exp®rientielle ou culturelle, compos®es au niveau le plus profond 

deschémas dôimages (par exemple, celui de la verticalité).  
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La projection métaphorique permet des rapprochements entre des domaines 

différents, tandis que la projection métonymique agit à l'intérieur du même domaine 

conceptuel. Les métaphores projettent la carte cognitive du domaine-source sur le 

domaine-cible : de cette manière, la cible est « vécue è dans lôexp®rience physico-

spatiale grâce à la source. Le résultat est que les schémas qui sont des médiateurs 

entre les niveaux conceptuels et sensoriels dans le domaine source deviennent actifs 

aussi dans le domaine cible. 

 

2.1 La métaphore spatiale et la cartographie des domaines abstraits 

Le rôle des métaphores spatiales dans notre langage illustre la façon dont 

notre topologie cognitive dissèque le monde. Selon les sémanticiens cognitivistes, les 

expressions spatiales sont constituées à partir des schémas cognitifs les plus 

élémentaires, fondés sur notre expérience1, et non pas sur la « géographie » ou sur la 

« physique » : elles montrent que nous appréhendons les abstractions à travers des 

représentations concrètes liées à la vue, à la localisation et au déplacement. 

L. Hjelmslev (1935 : 37) synthétise cette conception en quelques phrases : 

 
« Le phénomène subjectif désigné par cette catégorie est la conception spatiale, cette 

conception est appliquée par le sujet parlant aux divers ordres du phénomène 

objectif, quôil sôagisse de lôespace, du temps, de la causalit® logique ou de la rection 

syntagmatique ». 

 

Selon Lakoff et Johnson (1980), en anglais, la m®taphore dôç orientation 

verticale » (Up is good (Le haut est bon)- Down is bad (Le bas est mauvais); Top is 

best- Bottom is worst) est beaucoup plus productive que la métaphore 

dôç orientation frontale » : Forward is future (Le devant est le futur), back is past 

(Lôarri¯re est le pass®) et dôç orientation lat®rale è : Right is good, natural and correct, 

left is bad, unnatural or sinister. (La droite est bonne, naturelle et correcte, la gauche 

est mauvaise, contre la nature ou malheureuse). Toutes les connotations positives ou 

négatives ne se maintiennent pas dans les domaines spécialisés, mais la conception 

spatiale des environnements virtuels et lôorientation gardent toute leur importance. 

Les m®taphores dôorigine spatiale occupent une place centrale dans le 

langage de la navigation sur la Toile, que les usagers voient comme un lieu, un 

espace virtuel où il faut se déplacer pour trouver lôinformation recherchée :  

 
« John went to a new website today; Do you want to climb up to the UCSC home 

page?; I waited for the information to come to me; I went into this thing called 

Yahoo; I couldnôt get back to where I was; It brought me to the Anthropology 

page, etc. » (Maglio et Matlock 1998). 

 

  

                                                 
1 ç [é] spatial organization is of central importance in human cognition (cf. Miller & 

Johnson-Laird, 1976: 375) ». 
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2.2. La métaphore terminologique 
Nous allons discuter ici la fonction de la métaphore dans le domaine de la 

terminologie, où celle-ci sert à nommer de nouveaux objets, opérations ou rapports. 

Dans la terminologie, la métaphore a donc une fonction de dénomination. En plus de 

sa capacité de donner un nom à une réalité nouvelle, elle apporte une information qui 

relève des similarités analogiques. Son emploi relève du choix limité, fait par des 

spécialistes du domaine et des terminologues, qui cherchent ¨ choisir lôexpression 

métaphorique de sorte à nommer de la façon la plus appropriée la réalité donnée. 

Dans les domaines tr¯s abstraits comme lôinformatique, la cybern®tique ou 

lôastrophysique, les métaphores aident à organiser les informations de façon plus 

naturelle, puisque les métaphores possèdent des traits connotatifs qui mettent en évidence 

et rendent coh®rents certains aspects du domaine r®f®rentiel. Ainsi, leur r¹le est dôassurer 

la structure relationnelle dôun domaine abstrait en lôimportant du domaine plus concret. 

Dôapr¯s Hermans (1989 : 143), qui insiste sur le rôle important de la métaphore dans le 

processus dôappr®hension de nouveaux concepts, ç [é] toute science se fonde sur une 

opération de m®taphorisation, o½ les glissements de sens, les analogies et lôambiguµt® des 

concepts de base fournissent les hypoth¯ses et guident lôobservation è. 

  

2.3. Les m®taphores dans le domaine de lôinformatique 

Le domaine de lôinformatique est lôun des plus dynamiques depuis quelques 

d®cennies. Lô®volution dôInternet et des technologies de lôinformation a 

effectivement chang® le cours de lôhistoire, de sorte que lôon parle aujourdôhui 

dôç ère digitale ». Comme les matériaux, les techniques et les instruments de travail 

ont connu une v®ritable explosion, les concepts et les termes sôaccumulent au point 

que la diminution du stress surgi au contact avec la nouvelle technologie (que les 

chercheurs anglophones appellent technostress) est devenue une priorité des experts 

en communication (usability experts). 

Le principal moyen dôenrichissement auquel la terminologie informatique 

roumaine et française recourt actuellement est le calque sémantique, selon le modèle 

anglais. La stratégie de création de nouveaux termes la plus fréquente dans les trois 

langues est la métaphorisation : la tendance à créer des termes en faisant appel aux 

mots communs, qualité distinctive pour ce type de terminologie. Comme beaucoup 

de chercheurs le font remarquer, la plupart des termes de lôinformatique sont des 

m®taphores, les sp®cialistes pr®f®rant lôanalogie avec des r®alit®s famili¯res afin de 

rendre des concepts abstraits accessibles au public large. 

Ainsi, dans le langage de lôinformatique on trouve des m®taphores comme 

desktop (bureau), web (toile), net (réseau) ou browser (navigateur). Les métaphores 

terminologiques facilitent la compréhension des réalités nouvelles : la capacité de la 

métaphore conceptuelle à structurer nos connaissances nous aide à identifier la réalité 

inconnue dans un domaine en nous appuyant sur les connaissances du domaine-source 

par lôinterm®diaire de lôanalogie. Par exemple, en ce qui concerne lôinformatique, côest 

notre pensée conceptuelle (encadrée sous la métaphore) qui a la capacité de relier le 

mot virus du domaine de la biologie pour en identifier le caractère malicieux dans le 

domaine de lôinformatique. En g®n®ral, on a recours ¨ deux types dôanalogie : 
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lôanalogie bas®e sur la morphologie dôun objet, ou lôanalogie bas®e sur sa fonction. 

Pour lôexemple du virus informatique, il est bien évident que le trait caractéristique mis 

en ®vidence est la fonction dôautor®plication et dôattaque du syst¯me-h¹te. Dôautres 

termes appartenant au même domaine-source ont subi un transfert métaphorique selon 

le même modèle : ver, cheval de Troie, décontaminer, fichier contaminé, infection, etc. 

Ainsi, la m®taphore peut °tre comprise, selon lôexpression de Lakoff (1993), en tant 

que « mapping from the source domain to target domain ». 

  
2.3.1 Problèmes de traduction de la métaphore terminologique 

La traduction de la m®taphore terminologique constitue lôun des probl¯mes 

centraux des terminologues et des sp®cialistes qui essayent de trouver lô®quivalent le 

plus appropri® dôun terme nouveau. Dans la recherche dôune expression 

métaphorique équivalente il est nécessaire de se poser la question si elle est bien apte 

à correspondre au concept dans la langue-source. Dans les rares cas où les 

terminologues ne trouvent pas un équivalent satisfaisant, ils peuvent opter pour une 

expression nouvelle qui serait plus naturelle pour la langue et la culture cibles. 

Lôapproche de la linguistique cognitive de lôexpression m®taphorique entre deux 

langues différentes distingue trois types des stratégies traductrices : 

1. La même conceptualisation métaphorique dans les deux langues (par ex. 

angl. worm et fr. ver)  

2. Des conceptualisations métaphoriques différentes dans la langue source et 

dans la langue cible (par ex. angl. cookie et fr. témoin) ; 

3. Conceptualisation métaphorique dans la langue-source, mais pas dans la 

langue-cible (par ex. angl. bootstrap, fr. amorce) 

Les études de corpus menées par Humbley (2005) ou Jamet (2006) ont 

dôailleurs fait constater que, dans les cas o½ la m®taphore anglaise a trouvé son 

équivalent dans la même métaphore française, on a la même conceptualisation. Dans 

les cas o½ les terminologues fran­ais ont opt® pour un autre choix de lô®quivalent, 

surtout en sôappuyant sur le transfert s®mantique du terme, on sôest retrouvé dans un 

concept différent. 

 

3. Corpus et méthodologie 
Pour effectuer notre analyse, nous avons utilisé une sélection de cours (en 

ligne) dôutilisation dôInternet, de brochures plurilingues r®dig®es par le Conseil de 

lôEurope et de textes tir®s de la presse informatique en ligne. Ce corpus concerne le 

vocabulaire de lôInternet et plus particuli¯rement les termes d®signant les concepts de 

base, lôarchitecture, les instruments et les op®rations ayant trait ¨ la navigation sur la 

Toile. Nous avons opté pour une analyse qualitative, ne disposant pas dôun corpus 

suffisant pour effectuer des statistiques concernant lôemploi des diff®rents termes 

dans les trois langues, qui dôailleurs ne pr®senterait pas dôint®r°t pour lô®tude des 

métaphores. Nous avons également eu recours aux sites www.franceterm.fr et 

http://www.e-altfel.ro/e-altfel/Calculatoare/jargon.htm, qui donnent les principaux 

termes du jargon informatique français et roumain.  
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4. Domaines conceptuels des m®taphores sur lôInternet 
Les principaux domaines conceptuels qui ont fourni des métaphores au 

langage de lôInternet sont la navigation, le d®placement en g®n®ral, la bureautique et la 

biologie. Nous allons analyser dans ce qui suit quelques-unes des métaphores les plus 

fréquentes dans les trois langues. La grande majorité des termes français et roumains 

sont des calques des termes métaphoriques anglophones. Denis Jamet (2006 : 41) fait 

remarquer que le fran­ais aurait pu recourir soit ¨ dôautres m®taphores, soit ¨ un autre 

type de d®nomination, mais il ne lôa pas fait pour deux raisons : 1. la rapidité avec 

laquelle Internet sôest d®velopp®, obligeant les usagers ¨ adopter tes termes anglais et 2. 

le fait que les métaphores anglo-saxonnes étaient assez limpides et ne risquaient pas de 

gêner la compréhension des locuteurs étrangers, par leur fondement sur des métaphores 

conceptuelles plus ou moins universelles. 

Une autre hypoth¯se quôil formule et qui nous semble tout ¨ fait juste est celle 

que les m®taphores dôInternet emprunt®es ¨ lôanglais ont servi et servent encore à 

structurer la façon dont on perçoit Internet à travers le globe, les langues et les cultures.  

 

4.1. Le domaine de la navigation 

Internet est généralement nommé la Toile (emprunt ¨ lôanglais world wide 

web, ç la toile dôaraign®e mondiale è), une vaste ®tendue mouvante sur laquelle on 

peut surfer, un oc®an dôinformations sur lequel on navigue, ou bien, plus récemment, 

un réseau routier extrêmement complexe, où, si on a de la chance, on peut se 

retrouver sur une autoroute de lôinformation et circuler à haute vitesse.  

En effet, m°me un survol rapide du corpus nous confirme lôobservation que 

la plupart des m®taphores li®es ¨ lôInternet prennent comme domaine-source la 

navigation, le d®placement sur lôeau, la mer ou les cours dôeau. Comme nous lôavons 

d®j¨ not®, ces m®taphores terminologiques sont toutes emprunt®es ¨ lôanglais. Le 

français et le roumain ont conservé les mêmes domaines conceptuels sur lesquels 

sôest bas® le processus de m®taphorisation en anglais.  
 

Tableau nº1. Termes métaphoriques anglais appartenant au domaine de la 

navigation et leurs équivalents français et roumains 

 
Terme anglais Terme français Terme roumain Définition2 

Anchor ancre ancorŁ Zone d®termin®e dôun document 

Web, qui permet dôactiver un lien 

hypertexte entre des données ayant 

une relation de complémentarité les 

unes avec les autres. 

tail anchor point 

dôancrage 

- Zone déterminée d'un document 

servant de départ ou d'arrivée à un 

lien hypertextuel avec une autre zone 

de ce document ou avec une zone 

déterminée d'un autre document. 

                                                 
2 Cf. Commission générale de terminologie et de néologie (www.dgdr.cnrs.fr). 
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surf the web surfer sur 

Internet 

A surfa pe 

internet, (fam.) 

a  se da pe net 

Chercher des informations sur 

Internet en suivant des liens 

hypertextuels. 

Cybernaut internaute internaut Utilisateur de lôInternet 

Browser logiciel de 

navigation 

browser, 

instrument de 

navigare 

Logiciel qui permet à l'utilisateur de 

rechercher et de consulter des 

documents, et d'exploiter les liens 

hypertextuels qu'ils comportent.  

Navigate naviguer3 A naviga Chercher des informations sur 

Internet en suivant des liens 

hypertextuels. 

Navigator navigateur Navigator, 

instrument de 

navigare 

Logiciel qui permet à l'utilisateur de 

rechercher et de consulter des 

documents, et d'exploiter les liens 

hypertextuels qu'ils comportent.  

Hacker, 

cracker 

fouineur, pirate pirat informatic Personne qui contourne ou détruit 

les protections d'un logiciel, d'un 

ordinateur ou d'un réseau 

informatique.  

(computer) 

hacking 

piratage 

informatique 

piraterie 

informaticŁ 

(digitalŁ) 

Le fait de reproduire ou dôimiter de 

manière illégale, appliqué sur une 

information numérique. 

Pirated copies copies pirates Copii piratate Documents, films ou albums 

musicaux obtenus par 

téléchargement illégal  (sans payer 

les droits dôauteur) 

Phishing hameçonnage phishing Tentative dôescroquerie par courriel 

bas®e sur lôusurpation dôidentit®. 

Gateway passerelle 

écluse 

gateway Système qui bloque les utilisateurs 

non autoris®s, par la demande dôun 

mot de passe. 

Island ilot - Réseau local fonctionnant en 

multidiffusion, reli® ¨ dôautres 

réseaux locaux de même type par 

des tunnels 

Tag balise tag Dans un langage de description de 

documents, marque destinée à 

lôidentification, la description ou la 

mise en forme dôun ®l®ment de 

document.  

 

Dôautres termes métaphoriques renvoient au domaine maritime ou aux cours 

dôeau. 

 

                                                 
3 Il est intéressant de noter que le verbe surfer renvoie au loisir, alors que le verbe naviguer renvoie 

plut¹t ¨ lôusage dôInternet dans des buts professionnels (¨ la recherche de lôinformation). 
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Tableau nº2. Termes métaphoriques appartenant au domaine maritime ou 

fluvial et leurs équivalents français et roumains 

  
Terme anglais Terme français Terme roumain Définition4 

Streaming flux de données / 

flux vidéo 

Flux de date 

Streaming (video) 

Protocole de lecture dôun 

document 

vidéo ou audio, à mesure 

de son affichage sur la 

page web destinataire. Il 

sôagit de produire lôeffet 

dôun flux continu 

(high) debit (haut) débit debit Flux dôinformation 

transmise (sôexprime en 

«bps » bits par seconde) 

Flood Inondation, raz-de-

marée 

flood Technique de piratage qui 

consiste à inonder un 

serveur de milliers de 

requêtes simultanées, dans 

le but de le saturer et 

dôentra´ner sa d®faillance. 

Upload (Télécharger) vers 

lôamont  

´ncŁrcare, (fam.) 

urcare 

Transfert de programmes 

ou de données d'un 

ordinateur vers un autre. 

Download (Télécharger) vers 

lôaval 

DescŁrcare, (fam.) 

coborâre 

Pour lôinternaute, le 

téléchargement est le plus 

souvent un transfert vers 

son propre ordinateur. 

Workflow Flux de travaux Flux de activitate/ 

de lucru 

Logiciel de tracé des 

t©ches successives dôun 

travail 

Spamming arrosage Spam(are) Envoi dôun m°me 

message électronique à un 

très grand nombre de 

destinataires au risque de 

les importuner. 

 

 4.2. Le domaine de lôorganisation de lôespace/du d®placement 

Le domaine du d®placement, ou plus g®n®ralement, de lôorganisation de 

lôespace, a fourni quelques-uns des termes m®taphoriques essentiels de lôInternet. 

Comme Maglio et Matlock (1998) lôont fait remarquer il y a 20 ans, les utilisateurs 

dôInternet sont enclins ¨ concevoir lôespace virtuel de lôinformation en faisant appel ¨ 

leur exp®rience de lôespace physique. Tout comme lôhomme a conquis et apprivois® 

lôenvironnement physique en construisant des routes, des signes dôorientation, en 

marquant le territoire connu, etc. les internautes ont construit leur représentation du 

                                                 
4 Cf. Commission générale de terminologie et de néologie (www.dgdr.cnrs.fr). 
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www dôune mani¯re naturelle, en utilisant des concepts de lôespace physique : path 

(chemin dôacc¯s), node (nîud), channel (canal)  landmark (amer, point de repère), etc. 

 
Tableau nÜ3. Termes m®taphoriques anglais du domaine de lôorganisation 

spatiale et leurs équivalents français et roumains 

 
Terme anglais Terme français Terme 

roumain 

Définition5 

Internet Internet internet Réseau mondial associant des 

ressources de télécommunication et 

des ordinateurs serveurs et clients, 

destiné à l'échange de messages 

électroniques, d'informations 

multimédias et de fichiers 

Intranet intranet intranet Réseau informatique destiné à 

l'usage exclusif d'un organisme et 

utilisant les mêmes protocoles et 

techniques que l'internet.  

Acces Accès acces Le fait d'engager la consultation d'un 

document sur un serveur. 

(web) site Site (web) Sit, site 

(prononcé sait) 

Ensemble de documents et 

d'applications placés sous une même 

autorité et accessibles par la toile à 

partir d'une même adresse 

universelle.  

Webring Anneau de 

sites 

- Ensemble de sites sur la toile, 

consacrés à des sujets apparentés et 

ayant entre eux des liens privilégiés. 

Link Lien link Appelé aussi lien hypertexte, un lien 

se positionne sur un à plusieurs mots 

ou une image et permet de passer de 

la page web consultée à une autre en 

cliquant dessus. 

Address, 

Universal 

Resource 

Locator (URL) 

Adresse web, 

URL, adresse 

universelle 

Adresa, URL Dénomination unique à caractère 

universel qui permet de localiser une 

ressource, un document sur l'internet, 

et qui indique la méthode pour y 

accéder, le nom du serveur et le 

chemin à l'intérieur du serveur. 

Information 

highway 

Autoroutes de 

lôinformation 

- Structure constituée par des moyens 

de télécommunication et 

d'informatique interconnectés, qui 

permet d'offrir à un très grand 

nombre d'usagers de multiples 

services, en général à débit élevé, y 

compris des services audiovisuels.  

                                                 
5 Cf. Commission générale de terminologie et de néologie (www.dgdr.cnrs.fr). 
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Traffic Trafic trafic Terme utilisé pour faire référence 

au nombre de visites et de visiteurs 

d'un site internet. 

Host Hôte host Tout ordinateur relié à un réseau 

informatique, qu'il fournisse des 

services à d'autres systèmes ou 

utilisateurs (serveur informatique, ou 

« système hôte ») 

frame cadre frame Sous-fenêtre de la fenêtre principale 

d'un logiciel de navigation, qui peut 

afficher un document différent de 

ceux affichés dans les autres sous-

fenêtres.  

Drag and drop Glisser-

déposer 

Selectare, 

mutare 

Action par laquelle l'utilisateur 

sélectionne un objet à l'écran, le 

déplace jusqu'à une autre position, 

puis le lâche pour déclencher une 

action sur cet objet.  

Portal portail portal  Page dôaccueil dôun site mettant ¨ la 

disposition de lôinternaute un large 

ensemble de ressources et services 

intérieurs et extérieurs au site. 

Gateway passerelle gateway Dispositif destiné à connecter des 

réseaux de télécommunication ayant 

des architectures différentes ou des 

protocoles différents, ou offrant des 

services différents. 

Visit, tour  Visite, visiter Vizitare, a 

vizita 

Succession d'accès à des documents 

liés. 

Forum forum (v. aussi 

foire aux 

questions) 

forum Service permettant discussions et 

échanges sur un thème donné : 

chaque utilisateur peut lire à tout 

moment les interventions de tous les 

autres et apporter sa propre 

contribution sous forme d'articles. 

Home (page) Page dôaccueil Pagina 

principalŁ; 

acasŁ 

1. Page de présentation d'un site sur 

la toile mondiale.  

2. Page de tête affichée par un 

logiciel de navigation.  

Firewall Barriere de 

sécurité, pare-

feu 

firewall Dispositif informatique qui filtre les 

flux dôinformations entre un r®seau 

interne à un organisme et un réseau 

externe en vue de neutraliser les 

tentatives de pénétration en 

provenance de l'extérieur et de 

maîtriser les accès vers l'extérieur.  
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À examiner les équivalents présentés dans le tableau ci-dessus, on remarque 

que le langage informatique roumain, qui a adopté dans un premier temps les termes 

anglais tels quels, manifeste une certaine réserve à traduire les métaphores originales 

par des métaphores conceptuelles locales. Les deux solutions de traduction 

enregistr®es le plus souvent sont lôemprunt (host, frame, gateway, firewall) et la 

traduction par des termes non-métaphoriques (selectare, mutare, pagina principalŁ). 

 

4.3. Le domaine de la biologie 

La m®taphore des virus et de la contamination est lôune des plus puissantes 

et productives dans le langage informatique. Les virus sont des programmes 

malicieux qui se r®pandent sur lôInternet par lôinterm®diaire des messages 

électroniques ou des sites trompeurs, qui promettent des logiciels gratuits ou des 

documents divers en accès libre et qui affectent le bon fonctionnement de 

lôordinateur, en allant jusquô¨ la perte des donn®es et au blocage du syst¯me. La 

contamination aux virus est vue comme une maladie infectieuse et on trouve des 

métaphores pour chaque étape de son ®volution: lôinfection, la r®plication, la 

propagation, lôapplication des rem¯des et la gu®rison. Dôautres termes du domaine de 

la biologie, mais qui ne font pas partie du scenario de la maladie, sont araignée pour 

le français (dans le syntagme Toile dôaraign®e mondiale) et dorsale (calque de 

lôanglais backbone), qui signifie « colonne vertébrale » et désigne la partie principale 

dôun r®seau de t®l®communication ou de t®l®informatique, caractérisée par un débit 

élevé, qui concentre et transporte les flux de données entre des réseaux affluents.  

 
Tableau nº4. Termes métaphoriques anglais provenant du domaine  

de la biologie et leurs équivalents français et roumain 

 

Anglais Français Roumain 

A virus infects/contaminates a 

program /fileé 

Un virus infecte/ contamine 

un programme/logicielé) 

Virusul care infecteaza 

browser-ulé 

Infected file Fichier infecté/contaminé Fiĸier infectat/ virusat 

Healthy file Fichier sain Fiĸier sŁnŁtos 

Disinfect a file Décontaminer un fichier A dezinfecta/ a devirusa un 

fiĸier 

A virus replicates Un virus se réplique/ la 

réplication dôun virus 

- 

A virus spreads Un virus se répand (dans 

une population) / se 

propage/ se transmet 

Virusul se rŁsp©ndeĸte rapid/ 

se propagŁ 

A virus infects a population Un virus contamine une 

population 

 - 

A virus mutates/ undergoes 

mutation 

Un virus subit des mutations Un virus poate suferi mutaŞii 

A virus triggers an 

epidemic/pandemic 

Un virus déclenche une 

épidémie/pandémie 

 

- 
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Worm ver Vierme 

Spider (crawler) robot dôindexation Spider, pŁianjen 

Ăprogram care 

cautŁ automat ´n Internet noi 

documente Web ĸi plaseazŁ 

adresele acestora ĸi 

informaŞii referitoare la 

conŞinutul lor într-o bazŁ de 

date accesibilŁ cu un motor 

de cŁutareò 

World wide web Toile dôaraign®e mondiale Web, reŞeaua de internet 

mondialŁ 

Backbone Dorsale ReŞea de bazŁ, reŞea centralŁ 

 

Lô®tude de la m®taphore de lôinfection est un indice du traitement similaire 

constaté dans les langues étudiées : la métaphore de base est présente dans toutes les 

trois langues, mais elle est développée selon la structure lexicale existante de chaque 

langue ; dans le cas du roumain on constate de nouveau une certaine résistance à la 

métaphore, qui est ressentie comme impropre à un langage de spécialité. Les 

documents du corpus roumain consultés indiquent que les termes  a virusa, virusat, a 

devirusa, devirusare, spécifiques du domaine informatique, sont beaucoup plus 

fréquents que les termes métaphoriques appartenant au domaine de la biologie.  

 

5. Conclusion 
La terminologie de lôinformatique et plus particuli¯rement celle de lôInternet 

est constituée de nombreuses métaphores et métonymies, qui y ont une double 

fonction : heuristique (elles jouent un r¹le important dans la conceptualisation dôun 

domaine de connaissance nouveau et abstrait) et cognitive-affective (lôemploi des 

termes figurés, familiers et accessibles réduit la résistance face à un domaine 

complexe et non-familier).  Les linguistes et les terminologues (Kokourek 1991, 

Cortès 2005, Oliveira 2009, cités par Rossi 2014) qui se sont penchés sur les 

m®canismes de terminogen¯se ¨ base m®taphorique mettent lôaccent sur lôaspect 

dénominatif de la figure. Dans ces études, la métaphore est surtout considérée dans 

sa dimension de catachrèse, étiquette appliquée à un nouveau concept, comblant un 

vide d®nominatif. Côest bien le cas des termes informatiques en g®n®ral et des termes 

li®s ¨ lôutilisation de lôInternet en particulier, qui ont fait explosion dans la langue 

courante ¨ partir des ann®es ô90. Ce ph®nom¯ne a conduit ¨ lôimposition de lôanglais 

comme idiome mondial, les termes informatiques ayant été empruntés tels quels dans 

une première étape par les spécialistes du monde entier et ensuite par le public large. 

En France, dans le but dô®liminer les anglicismes dans ce secteur, la tâche 

dôam®nagement du corpus a ®t® confi®e aux Commissions ministérielles de 

terminologie (CMT), coordonnées par le Commissariat général de la langue 

française et plus récemment par la Délégation générale à la langue française. Là où 

les métaphores développées en anglais sous forme de scénario sont transparentes ou 

« universelles », elles ont été traduites de la même manière en français (par calque 
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sémantique). Dans le cas du roumain, les métaphores anglaises ont été empruntées 

directement ou bien traduites par des néologismes empruntés au français qui sont 

entrés dans la langue au cours du XIXe et du XXe siècle. On constate, encore une 

fois 6 , que la terminologie informatique roumaine a du mal à se créer une 

physionomie propre et une structure harmonieuse et homogène.  
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Résumé 

Trope utilisé fréquemment en poésie, la métaphore est la matière première dont on 

se sert pour cr®er des images dôune remarquable force de suggestion. En pr®sence ou 

en absence, lexicalisée où de création, conceptuelle ou obtenue par transfert de sens 

et ajout/suppression de traits sémantiques, nominale ou verbale, simple ou en 

cascade (filée), la métaphore se manifeste sous différentes formes que nous essayons 

de présenter en nous appuyant sur le recueil de sonnets de Najib Redouane, un 

écrivain Canadien et Am®ricain dôorigine marocaine. Dans Le glas du mal, il fait une 

radiographie du mal et des cons®quences morales quôil a sur lôindividu, son histoire 

personnelle se m°lant ¨ celle des peuples arabes qui se r®voltent contre lôoppression 

et la dictature. Notre analyse se situe sur trois paliers : une brève incursion dans les 

formes que le mal peut revêtir, ensuite quelques considérations sur les théories de la 

métaphore et finalement la présentation des types les plus fréquents de métaphores 

dans ce volume de poésies. 

 

Abstract 

ON THE METAPHOR OF EVIL IN NAJIB REDOUANEôS  

LE GLAS DU MAL 

 

As a trope used mainly in poetry, metaphor is the resource for creating powerful, 

suggestive images. It appears in the text under various patterns: it may be in 

praesentia or in absentia of the terms compared, lexicalized, creative, conceptual or 

obtained via transfer of meaning, via adding or eliminating semantic features, it can 

be nominal or verbal, simple or extended. The aim is to identify how the metaphor of 

evil is rendered by Najib Redouane, a Canadian American writer of Moroccan 

origin, in his collection of sonnets Le glas du mal. He presents a radiography of evil 

(of wrong and harm) and its moral consequences on the human being, his own 

personal story mingling with that of the Arab people who rose against oppression 

and dictatorship. Our article is structured in three parts: the first part contains an 

outline of the forms of evil, the second is focused on some of the theories of 

metaphor and the third part is an analysis of the most frequent types of metaphor 

encountered in this book.  

 

Mots-clés : mal, révolte, persécution, détresse, types de métaphores.  

Keywords: evil, revolt, persecution, distress, types of metaphor.  
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Perdant goût de la vie et ses douces couleurs 

Passant mon temps à poétiser mes douleurs 

Relatant abus de pouvoir au cîur portant ombrage 

(Redouane 2017 : 13) 

 

1. Introduction 
Professeur, essayiste, po¯te, romancier, Najib Redouane est lôauteur de 5 

romans et de 17 volumes de po®sies dont lôavant-dernier est Le glas du mal (2017). 

Ce volume de vers est une synthèse des thèmes récurrents chez cet écrivain 

complexe, qui revisite le sonnet et lôenrichit dôune expression libre et nuanc®e, o½ 

son histoire personnelle sôentrem°le avec le ç Printemps arabe », inscrivant ainsi son 

combat personnel contre lôinjustice et lôintol®rance dans un contexte plus g®n®ral de 

la révolte des peuples opprimés contre les régimes totalitaires. 

Lôunivers po®tique sombre du recueil est domin® par les forces du mal que le 

poète présente sous plusieurs aspects : persécutions dans le milieu universitaire où il 

exerce en tant quôenseignant, animosit® et racisme manifest®s par ses coll¯gues, 

malveillance destructrice des responsables et des dirigeants de lôuniversit®, opaques ¨ 

son d®sir dôapporter un souffle nouveau dans lôenseignement de la litt®rature, 

violence de la répression des révoltes populaires (la Journée de la colère en Egypte, 

la révolution de velours1 en Tunisie, révoltes en Lybie, Yemen, Bahrain), car Côest le 

printemps de la révolte de la liberté / Demandant justice, égalité et dignité / Slogans 

communs contre régimes hautains (p. 60).  

Le cancer du Mal qui ronge lôhumanit®, pr®sent quasiment dans chaque 

strophe, est rendu par des images poignantes, percutantes, basées notamment sur des 

métaphores. De structure et de nature différentes, elles informent, émeuvent et 

agissent sur le lecteur. Car dans le recueil, les m®taphores cessent dôavoir simplement 

un r¹le dôornement pour obtenir lôempathie du lecteur, sensibilis® ¨ la diversit® des 

visages du mal. Elles acquièrent une fonction informative dans la mesure où 

lô®crivain les utilise pour présenter des moments douloureux de sa vie et la révolte 

des peuples arabes contre le totalitarisme.  

Comme la m®taphore est une cat®gorie ¨ laquelle sôint®ressent plusieurs 

disciplines (rh®torique, linguistique, pragmatique, philosophie du langage), il nôest 

pas surprenant quôil y ait autant de points de vue que de th®ories linguistiques et  

« [é] il ne sôagit donc pas de dire ce quôest la m®taphore, mais de pr®ciser ce quôon 

appelle ainsi ¨ lôint®rieur dôune conception donn®e du langage » (Martin 1983 : 205). 

Le but de notre recherche est dôanalyser la fa­on dont le po¯te exprime le mal 

quôil subit, mais ®galement le mal qui existe dans le monde, notamment sous forme de 

dictatures contre lesquelles les peuples se révoltent. Comme Najib Redouane manifeste 

une pr®dilection pour lôemploi des m®taphores dans la construction des images 

poétiques grâce auxquelles il transmet son message, nous fondons notre recherche sur 

une analyse des types les plus fréquents de ce trope, inventoriés dans son recueil de 

sonnets. Pour un ancrage théorique de notre recherche, nous estimons nécessaire de 

pr®senter bri¯vement dôabord les formes du mal figurant dans le recueil de sonnets de 

                                                 
1 Les Tunisiens pr®f¯rent lôappellation de r®volution de la dignit®. 
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Najib Redoaune, puis quelques théories de la métaphore sur lesquelles nous fondons 

notre analyse, et, pour finir, nous verrons les types les plus importants dont lôauteur se 

sert pour dénoncer les abus de toutes sortes. 

 

2. Formes du mal dans Le glas du mal 
Catégorie philosophique et théologique opposée au Bien, le Mal est défini 

dans le TLFI comme « [é] tout ce qui fait souffrir, physiquement ou moralement», 

définition complétée dans le CNRTL par « [é] ce qui est mauvais, nuisible, 

préjudiciable à quelqu'un; souffrance affective ou morale, chagrin, tourment ». Par 

rapport au Bien, notion positive sur laquelle tous sôaccordent ¨ dire quôelle recouvre les 

valeurs humaines fondamentales (respect de la vie et de la dignité humaine, justice, 

assistance mutuelle, actions favorables ¨ lô®panouissement de lôindividu, etc.), le Mal 

est une notion relative, ayant une certaine historicité et variabilité en fonction des 

individus: car ce qui est considéré par certains comme bon, justifié et qui relève du 

bien, peut être trait® par dôautres de nuisible, avilissant, d®go¾tant et dangereux.  

La diversité des formes du mal a été remarquée, il y a quatre siècles déjà, par 

Pascal, qui a affirmé que « Le mal est aisé, il y en a une infinité, le bien est presque 

unique » (Pensées, 469). En principe, on en distingue trois grandes catégories: le mal 

moral, le mal physique et le mal métaphysique. Dans la première catégorie on range 

les crimes et les fautes des hommes (meurtres, viols, pillages, trahisons, torts causés à 

autrui), dans la seconde on retrouve « [é] la douleur ou la souffrance subie, celle 

liée au corps (la vieillesse, la maladie), ou aux catastrophes naturelles (incendies, 

inondations, tremblements de terre, cyclones, etc.) » (Eyssidieux-Vaissermann 2010), 

alors que dans la troisième on envisage le mal inhérent à la nature des choses, 

®l®ment n®cessaire ¨ notre univers et qui rel¯ve de lôimperfection du monde. 

Lôexistence du mal embarrasse la philosophie tout comme la religion: la 

philosophie, parce que confrontée « [é] à ses propres limites et lôoblige ¨ 

reconna´tre quôelle nôest peut-être pas la plus à même pour parler du mal, ou du 

moins quôelle doit laisser place, comme le dit Ricîur, ¨ dôautres ԋniveaux de 

discours sur le mal̈͂ » (Eyssidieux-Vaissermann 2010 : §1) ; la religion, parce que la 

croyance en un Dieu tout puissant, bon et miséricordieux se voit ébranlée devant la 

présence du mal. Et si le mal, ce scandale du monde, est un défi pour ces deux 

domaines, pour la litt®rature il est une in®puisable source dôinspiration, occasion 

singulière de sonder ses abymes et de présenter toutes ses facettes afin de déceler la 

logique de lôabject (cf. Bataille, 1972) et de sôen d®fendre. En fait, « [é] non sans 

ambiguïté, la littérature exprime notre fascination mêlée de répulsion pour le mal et 

lôhorreur. Mais le plaisir ne peut °tre ®prouv® que parce que le mal est tenu ¨ 

distance, quôil nôest pas exp®riment®, ni subi r®ellement par celui qui nôen est que le 

spectateur et pas la victime » (Eyssidieux-Vaissermann 2010 : §3). Et côest en ce 

sens que les sonnets de Najib Redouane exercent sur le lecteur leur fascinante beauté, 

le touchant par la souffrance morale du poète, par son martyre qui, dans les yeux des 

responsables de son université, acquiert des dimensions catastrophiques, mais il ne 

sôagit que dôun pr®texte (un r¯glement d®tourn®) pour organiser une machination qui 

se voulait fatale pour lui et dont les conséquences auraient pu être sérieuses sans 
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lôintervention courageuse dôune coll¯gue. Bas® sur la force des images créées par les 

métaphores, le parallèle entre la révolte personnelle contre les persécutions 

constantes dont il est victime et la révolte des peuples arabes opprimés, renforce 

lôid®e optimiste quôon peut surmonter certaines formes du mal gr©ce au courage et à 

la solidarit® humaine. Les deux plans sôenchev°trent pour faire ressortir la diversit® 

des visages du mal personnel et général. 

 

3. Théories sur la métaphore 
Trope qui nôa cess® de fasciner les po¯tes de tous les temps, la m®taphore est 

définie dans le TLFi comme une « figure d'expression par laquelle on désigne une 

entité conceptuelle au moyen d'un terme qui, en langue, en signifie une autre, en 

vertu d'une analogie entre les deux entités rapprochées et finalement fondues ». 

Renvoyant étymologiquement à lôid®e de « transport » 2 , elle est généralement 

identifiée à un procédé stylistique, son mécanisme est limité à la notion de 

substitution lexicale et vise un effet esthétique. En effet, elle cherche à frapper 

lôimagination, ¨ « [é] faire voir, pour graver le discours dans la mémoire des 

auditeurs, donner un corps aux arguments abstraits, orner le discours pour plaire, lui 

donner de la force pour émouvoir » (Gardes-Tamine 1996 : 130).  

Beaucoup de th®ories sur la m®taphore se rejoignent en ce quôelles ®voquent 

les relations sens figuré / sens littéral et domaine concret / domaine abstrait. En ce 

sens, Fontanier (1968) distingue le sens « naturel » ou « primitif  » du sens figuré, 

dérivé du premier, qui est un écart par rapport au sens propre du mot. Pourtant, il faut 

distinguer le sens figuré du sens métaphorique, basé sur un transfert de sens 

inexistant dans le cas du sens figuré3. En reprenant Aristote (4 siècles av. J-C), 

Fontanier rapproche la métaphore de la comparaison, en la considérant comme une 

comparaison sans terme comparant et la définit comme une figure consistant à 

représenter une idée par une autre plus frappante et plus connue. La métaphore est 

donc un trope par ressemblance, son m®canisme ®tant fond® sur lôid®e dôanalogie, de 

points communs entre deux notions ou deux objets. La métaphore a également été 

associée à la métonymie qui, elle aussi, implique une modification sémantique par 

rapport au sens propre4. Côest Le Guern (1973 : 15) qui les différencie, en postulant 

que « [é] la métonymie affecte les rapports entre langage et réalité en effectuant un 

῁glissement de la r®f®rence῁ », alors que « [é] la métaphore fonctionne sur le 

langage même » et « [é] le processus métaphorique porte sur des relations entre 

objets » (Le Guern 1991 : 10). Quant à Prandi (1992 : 86-93), elle affirme que la 

m®tonymie et la synecdoque nôont acc¯s quô¨ la cat®gorie nominale, en position 

                                                 
2 Dumarsais (1730/1988 : 135) la définit comme « [é] figure par laquelle on transporte 

[é] la signification propre dôun mot ¨ une autre signification qui ne lui convient quôen 

vertu dôune comparaison qui est dans lôesprit ». 
3 Dubois et al. (1970 : 106) précise que le transfert métaphorique est fondé sur une suppression 

ou sur une adjonction de traits sémantiques qui amène « [é] une modification du contenu 

s®mantique dôun terme ». 
4 Dans la catégorie des tropes la rhétorique classique range la métaphore, la métonymie et 

la synecdoque. 
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référentielle et, plus marginalement, en position prédicative. « La métaphore, au 

contraire, intéresse tous les lexèmes catégorématiques : les noms, mais aussi les 

verbes, les adverbes et les adjectifs » (Prandi 2002 : 10-11). De plus, les linguistes et 

les stylisticiens ont remarqué le passage des métaphores dans le vocabulaire commun 

et leur perte de valeur m®taphorique. Côest ce qui les a fait opposer les m®taphores 

lexicalisées (comme la t°te de la r®volte, sortir de ses gonds, sans lôombre dôun 

doute) et les catachrèses (par ex. le pied du lit, les bras du fauteuil, les gorges de la 

montagne) aux métaphores « vives »5 (Ricîur 1975), novatrices. De m°me, ils ont 

constat® que la m®taphore peut sô®tendre sur plusieurs ®l®ments, quôelle est « filée6 » 

(Riffaterre 1969, Rastier 1987, Gréa 2001, Dilks 2011) lorsquôelle se r®f¯re ¨ la 

m°me situation et sô®tend sur un ou plusieurs ®nonc®s. 

Les générativistes se sont appuyés sur les règles de compatibilité des mots et 

ont remarqué que dans le cas de la métaphore les règles de sélection sont violées, le 

résultat étant une incompatibilité entre les traits sémantiques des mots mis en 

relation. La sémantique structurale va plus loin encore et souligne la transgression du 

rapport entre signifiant et signifié, ce qui met en question la fonction référentielle qui 

prend appui sur l'idée de bi-univocité entre le langage et la réalité.  

Avec le développement des sciences modernes, notamment de la linguistique 

cognitive, de la sémantique lexicale et de la pragmatique, la notion de métaphore 

acquiert de nouvelles valences interpr®tatives, le r¹le du locuteur dans lôinterpr®tation 

de cette figure devenant crucial (Eco1990, Kleiber 19997 , Prandi 20028 ), car 

                                                 
5 La métaphore est vive en ce qu'elle inscrit l'élan de l'imagination dans un « penser plus » 

au niveau du concept. Elle sôoppose ¨ la m®taphore morte, non dynamique, qui est d®j¨ 

désemantisée, entrée dans le vocabulaire courant, dont la qualité figurative et poétique 

n'est plus ressentie. À comparer par exemple, une métaphore vive comme celle du vers de 

Verlaine Votre âme est un paysage choisi et une métaphore morte comme Les vieillards 

courent un danger chaque fois quôils traversent la rue. 
6 Dans lôexemple suivant, puis® dans le roman LôArgent de Zola, la Bourse est un champ de 

combat, les spéculateurs sont des soldat, les gens ruinés sont des combattants morts et la 

Méchain est assimilée à un corbeau, tous ces éléments contribuant à créer une image 

d®solante du combat financier et des d®sastres quôun crash entra´ne : Dans les batailles 

meurtrières de la finance, la Méchain était le corbeau qui suivait les armées en marche, 

pas une compagnie, pas une grande maison de crédit ne se fondait, sans qu'elle apparût, 

avec son sac, sans qu'elle flairât l'air, attendant les cadavres, même aux heures prospères 

des émissions triomphantes ; car elle savait bien que la déroute était fatale, que le jour du 

massacre viendrait, où il y aurait des morts à manger, des titres à ramasser pour rien 

dans la boue et dans le sang. 
7 ê la base de toute m®taphore il y a une transgression de lôusage ordinaire des termes et 

combinaisons, en somme un ῁d®lit litt®ral῁. (Kleiber 1999 : 102) 
8 On doit à Prandi (2002 : 11) la remarque que la métaphore est capable de transférer dans un 

milieu conceptuel étranger non seulement des concepts ponctuels (son exemple est Cette fille est 

un rossignol), mais aussi des concepts relationnels, comme par exemple le célèbre vers 

dôAlcman : Dorment les sommets des montagnes), ces différences entraînant à leur tour 

dôautres diff®rences dans la configuration structurale de la m®taphore et dans la structure de 

lôinteraction conceptuelle. Ainsi, en termes de configuration structurale, un ®nonc® m®taphorique 
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lôinterpr®tation du sens m®taphorique se fait au travers de la démarche de motivation 

du conflit conceptuel « [é] rep®r® en sôappuyant sur les ®l®ments permettant 

dô®tablir une relation entre la phrase litt®rale et lôintention du locuteur, ¨ partir des 

traits analogiques comparables » (Augustyn 2013 : 18). 

Finalement, lôapproche cognitiviste (Lakoff & Johnson 1980/1985b) 

considère la métaphore comme un instrument de connaissance, résultat des rapports 

praxiques du monde. Côest ce qui les fait affirmer que « La métaphore est partout 

présente dans la vie de tous les jours, non seulement dans le langage, mais dans la 

pens®e et lôaction. Notre syst¯me conceptuel ordinaire, qui nous sert ¨ penser et ¨ 

agir est de nature fondamentalement métaphorique » (1985b : 13). Dans leur théorie, 

le mécanisme de la métaphore est basé sur un système de correspondances entre 

différents domaines, par lôentremise dôune s®rie dôimages-schémas, qui, chez 

Lundmark (2005 : 12), figurent sous la dénomination de « projections 

conceptuelles », la correspondance sô®tablissant toujours entre les ®l®ments dôun 

domaine source, plus concret, et ceux du domaine cible, plus abstrait9. 

Pour notre analyse nous retenons plusieurs aspects, relevant non seulement 

de la linguistique (structure de la métaphore, présence /vs./ absence du comparant et 

du comparé) et de la sémantique (adjonction ou suppression de traits sémantiques, 

transgression de lôusage ordinaire des termes), mais aussi de la stylistique 

(métaphores vives /vs./ métaphores lexicalisées et re-sémantisées, métaphores filées). 

 

4. Types de métaphores du mal 
En dépit du fait que, notamment en poésie, on ne peut pas faire toujours une 

dissociation nette entre certains types de métaphores et que beaucoup sont filées, en 

cascade, nous allons les discuter séparément, afin de mettre en évidence leur 

mécanisme de formation, leur structure et leurs valeurs stylistiques. 

 
4.1. Métaphores nominales 

Le titre même du volume de Najib Redouane est une métaphore nominale, le 

glas10 du mal ayant une double valeur symbolique : a) tirer un signal dôalarme, 

avertir contre les pr®judices et les cons®quences des pers®cutions et de lôoppression 

qui p¯sent sur lôindividu et sur les peuples ; b) ®tablir une analogie entre lô®tat dô©me 

du po¯te, ®cras® par les injustices quôil doit subir, et le chagrin et lôaccablement de 

celui qui vient de perdre un proche. Le poète se proclame veilleur du bien (p. 9), 

double m®taphore qui sugg¯re lôid®e de gardien des valeurs acad®miques et en m°me 

temps de défenseur de la dignité humaine et du droit à la parole. Il mène son combat 

personnel dans une terrible forteresse (p. 9), métaphore pour désigner son université, 

espace clo´tr®, mur® dans des pr®jug®s, dôaspect inaccessible, difficile ¨ vaincre au 

moment o½ lôon sôinsurge contre ses r¯glements et ses pratiques. Les seules armes 

                                                                                                                            
peut se réaliser soit in praesentia, par la coprésence du comparé et du comparant, soit in absentia, 

lorsque le comparé est évacué et alors on doit le deviner. 
9 Lôexemple de Lakoff & Johnson est Love (domaine cible) is a journey (domaine source). 
10 Tintement lent, sur une seule note, d'une cloche d'église pour annoncer l'agonie, la mort 

ou les obsèques de quelqu'un.  
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dont il dispose pour ce combat inégal sont lôencre et le kalame11 (Ma seule arme est 

dôencre et mon poing le kalame, p. 9), m®taphores pour lô®criture du discours 

argument® et rationnel quôil utilise pour se disculper et prouver ses bonnes intentions. 

Si lôon reprend la lecture de cette page, on se rend facilement compte que ces vers 

constituent une métaphore filée du conflit entre le poète et son entourage 

professionnel, son université devient ainsi un champ de combat et de confrontation 

dôid®es o½ il nôest muni que de la force de la dialectique, du kalame, mot qui d®voile 

aussi son appartenance ethnique. 

La tension se fait sentir dès la page suivante, où la maison du poète est 

assimilée à une cage, toujours un espace clos, où il se sent condamné à purger une 

peine malgré son innocence. Ce vers est repris par la métaphore de la maison-prison 

à la page 32 (ma demeure devenue prison), preuve de son tourment intérieur et des 

tracasseries quôil doit vivre quotidiennement ¨ cause de son chef et de ses collègues. 

Par ailleurs, certaines métaphores, telles le naufrage, reviennent comme une sorte de 

leitmotiv pour renforcer ses d®boires et ses rancîurs. ê la page 10 dans le syntagme 

un profond naufrage (Jô®carte les rideaux blancs cachant ma cage / Pour éclairer 

ma vie après profond naufrage) il sôop¯re un transfert m®taphorique12, en ce sens 

quôau lieu dôune perte dans la mer, lôauteur fait naufrage sur terre ferme, lorsque ses 

actions sont vou®es ¨ lô®chec, et sa vie, ¨ la ruine. Il sôagit donc non seulement dôun 

emploi figuré du mot échec, mais dôun ajout de s¯mes (naufrage = ®chec, ruine, perte 

de direction). À la page 46, la métaphore lexicalisée être au bord du naufrage est 

res®mantis®e gr©ce aux vers qui lôentourent : Éclipsant de mon ciel les lumières des 

astres / Môannon­ant que je suis au bord du naufrage / Et quô¨ ce tournant crucial 

de mon ©ge / Je serai plong® au fond dôune d®tresse violente. Entre lôexpression être 

au bord du naufrage et la d®tresse, le manque dôhorizon, la disparition de toute lueur 

dôespoir dans lôexistence du po¯te il se cr®e un r®seau m®taphorique parfaitement 

compréhensible en contexte, une autre métaphore filée du désastre personnel. Le 

poète est obligé de déserter son havre de paix (p. 11), métaphore pour son univers 

paisible et calme, où il mène une existence pleine de sérénité, ébranlée sous le choc 

dôune s®rie dôaccusations meurtrières venues de la part de la direction de son 

département. Le réseau métaphorique créé à distance (pp. 11 et 46) par lôanalogie 

entre lôatmosph¯re houleuse de lôuniversit® o½ lô®crivain d®ploie son activit® et un 

navire en d®tresse, en train de sombrer ¨ cause dôune temp°te, renforce lôatmosph¯re 

accablante des vers. Par ailleurs, ce milieu aquatique, liquide est la source dôune 

quantification métaphorique13  rivières de vengeance placée sur mon chemin (p. 

11), la grande quantité étant rendue par une métaphore inattendue, de création, le 

pluriel sugg®rant en m°me temps la force de lôeau qui, dans maintes situations, est 

destructrice. Le poète utilise des éléments primordiaux (eau, feu, ciel) pour obtenir 

un effet hyperbolique et rendre ainsi le lecteur conscient de lôinjustice quôon lui fait 

                                                 
11 Le mot signifie ῁discussion, dialectique, argumentation rationnelle῁. 
12  Dubois et al. (1970 : 106) estime que le transfert métaphorique est basé sur une 

suppression ou adjonction de traits s®mantiques et quôil sôagit dóune ç [é] modification 

du contenu s®mantique dôun terme è et non dôune substitution de sens.  
13 Flaux & Meissner 2004 : 67.  



87 

et des maux quôil subit. On lui jette des crachats de feu anim®s dôinsolents venins 

(p.11), m®taphore insolite qui associe lôabject, lô®claboussement du crachat avec la 

brûlure du feu et le poison du venin, blessures morales causées par ses pairs. Il 

choisit le combat, car il nôaccepte pas dô°tre humili®, rejette lôattitude passive des 

vaincus et ne ploie pas sous lôavalanche de malsaine alliance / Qui écarte la paix 

pour le mal et sa puissance (p. 30), nouvelle quantification métaphorique qui 

exprime le grand nombre de coll¯gues coalis®s contre lui. Lôavalanche est la chute 

brutale soudaine et destructrice dôune masse de neige ï toujours du liquide, mais 

solidifi®, et côest ainsi quôil ressent les accusations qui d®ferlent sur lui, dôautant plus 

dangereuses quôelles sont le r®sultat dôune l©che complicit® contre lui. 

Lorsque les unités nominales ne sont pas métaphoriques, les verbes qui les 

mettent en relation prédicative le sont et leur confèrent ainsi le statut de métaphores. 

 

4.2. Métaphores verbales 

Les métaphores verbales reposent essentiellement sur une relation 

conflictuelle entre le verbe et ses actants, ou, comme le spécifie Prandi (2002 : 17), 

sur « [é] lôattribution dôun proc¯s ¨ des actants incoh®rents ». Ainsi, dans le vers le 

bonheur qui passe humant lôodeur du temps (p. 16) le délit littéral se produit entre le 

verbe humer qui implique lôexistence dôun anim® qui respire ou qui aspire lôair par le 

nez pour sentir et ses actants inanimés, le sujet bonheur et lôobjet direct lôodeur du 

temps, une m®taphore nominale, que le po¯te emprunte ¨ Jean dôOrmesson14. 

Comme dans le cas de la métaphore nominale, la métaphore verbale est souvent 

engendrée par un transfert métaphorique. Ainsi dans le vers Risquant de me crucifier 

dans le royaume sans lois (p. 23) le verbe crucifier est pris dans son sens figuré, le 

transfert se r®alisant par lôadjonction de sèmes (torture, supplice de la croix), allusion 

évidente à la mort de Jésus. De plus, la métaphore royaume sans lois renvoie au 

milieu académique. Le poète considère que celui-ci est gouverné par le libre arbitre 

et soumis à la bonne volonté des forts, des gens du pouvoir. Son impuissance devant 

leurs actions malveillantes et la limitation de son droit ¨ lôopinion sont sugg®r®es par 

la métaphore Elle tend sur mon chemin des chaînes de fer, fa­on in®dite dô®tablir une 

analogie avec les pièges que les chasseurs posent dans la forêt pour attraper le gibier. 

La m®chancet® et lôintol®rance de la soci®t® o½ il vit sont rendues par une autre 

métaphore verbale du monde sevré de moindre humanisation (p. 31), lôid®e de 

privation, de manque et dôabsence de toute compassion, générosité et altruisme étant 

sa caractéristique essentielle.  

Parfois, la m®taphore sôassocie ¨ la m®tonymie, le régime (p. 33) renvoyant 

tant ¨ la forme de gouvernement, ¨ la mani¯re dôexercer le pouvoir quôaux d®tenteurs 

du pouvoir (les minoritaires) ; la polysémie du verbe gâter, pris dans le sens de 

῁corrompre, alt®rer, pervertir῁ ou dans le sens de ῁combler, choyer῁, fait penser ¨ un 

transfert m®taphorique par lôajout des s¯mes [+endommager gravement] ou 

[+accorder des faveurs] [+offrir des opportunités] : Dans un régime cultivant système 

                                                 
14 Roman de dôOrmesson paru en 2007, Une chronique du temps qui passe. 
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ancien / Où privilèges gâtent15 minoritaires / Vivant de pratiques corrompues 

séculaires / Se souciant plus de faire le mal que le bien. La même relation étroite 

entre métaphore et métonymie est à signaler dans le vers un monde pataugeant dans 

la médiocrité (p.36), où le mot monde renvoie à la collectivité des hommes, le verbe 

patauger qui signifie ῁marcher sur un terrain boueux῁ op®rant un transfert 

m®taphorique vers la sph¯re de lôinsuffisance, de lôinf®riorit® dôune personne. 

Lôinsoumission du po¯te trouve ®cho dans lôIntifada des peuples arabes, la 

métaphore verbale de la révolte qui se lève au soleil de chaque jour / se répand dans 

la rue pour un long s®jour / pour briser les cha´nes dôune antienne col¯re (p. 33) 

consistant dans une personnification ï on prête des traits humains à un nom inanimé 

(la révolte), mais qui qualifie les actions des êtres humains. La déviance dans la 

sélection des actants est à remarquer aussi dans les vers Paroles tunisiennes ont brisé 

cha´nes tyranniques / Sô®tendant partout malgr® sanglante r®pression (p. 37), qui 

suggèrent la force pénétrante des discours politiques militant pour la liberté dans le 

cîur des Tunisiens. 

Mais les métaphores ne sont pas seulement ponctuelles, touchant les 

®l®ments nominaux ou verbaux, elles peuvent sôenlacer, renfor­ant alors lôexpression 

du sentiment décrit.  

 

4.3. Métaphores filées 

En d®crivant son ®tat dô©me devant tant de pers®cutions et dôinjustice, Najib 

Redouane r®ussit ¨ obtenir des suites de m®taphores fil®es qui sôencha´nent sur 

plusieurs vers, le lecteur en étant profondément touché. Ainsi, dans la strophe 

Môenfermant dans ma demeure devenue prison / Sans soleil sans lumière dans mon 

horizon / Le cîur assailli par cette terrible offense (p. 32), la maison du poète est 

assimilée à une prison et là, tout comme dans un cachot, aucune clarté ne se glisse, la 

sensation dôobscurit®, de tristesse et de d®pression engendrant la métaphore de la 

détresse. Ce sentiment dôins®curit® et de d®solation devient obsessif chez lui et, ¨ la 

page suivante, il crée une nouvelle métaphore filée de sa douloureuse affliction, en 

gardant la même tonalité sombre, dominée par le tragique de sa situation : Du matin au 

soir je tra´ne ma pesante peine / Pris dans les brasiers dôune ancienne haine / Qui a 

rendu mon destin sombre et funeste (p. 34). La seule tâche de couleur est le brasier qui, 

en corrélation avec le mot haine, suggère sa colère et son excitation. Finalement, la 

métaphore filée des peuples qui se libèrent de la tyrannie des dirigeants autoritaires est 

construite sur lôid®e de changement rapide, de vive agitation  effervescence, ébullition 

ⱷ, de liberté de la parole et des individus qui prennent leur destin en mains. Côest en fait 

le contrepoint de lôenfermement du po¯te : Le monde en effervescence et en ébullition / 

Des voies réprimées se libèrent de ténébreux nuages / Détruisant leurs destins par de 

constants ravages / Chaque pays cherche sa voie et sa révolution (p. 66). 

Les métaphores in praesentia, que le lecteur déchiffre plus facilement, 

sôenchev°trent avec les m®taphores in absentia. 

  

                                                 
15 Côest nous qui soulignons. 
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4.4. Métaphores in praesentia et in absentia 

En termes de configuration structurale, certains énoncés métaphoriques se 

réalisent in praesentia, par la coprésence du comparé et du comparant. Par ailleurs, 

dans les vers de Najib Redouane ces métaphores sont rares. Nous nous limitons à un 

seul exemple : Son aide et ses conseils pour bien définir / Les attentes énormes que 

doivent contenir / Futilités devenues étendard dans sa cour. Le dernier vers établit 

une analogie implicite entre les choses sans importance, sans valeur réelle auxquelles 

on ne doit pas accorder trop dôimportance (futilités) et lôembl¯me, le signe distinctif 

(lô®tendard) du clan de son d®partement, lôironie mordante du po¯te lôassimilant ¨ 

une cour, allusion à la vassalité et à la soumission des nobles au roi et à ses caprices. 

Dans le cas des métaphores in absentia, le comparé doit être deviné, à 

condition quôil soit assez conventionnel pour °tre d®chiffrable. ê la diff®rence de la 

métaphore in praesentia, la métaphore in absentia ne fonctionne pas comme une 

comparaison. La plupart des métaphores de ce recueil sont du second type, le lecteur 

étant censé avoir un certain niveau culturel pour détecter le référent. Ainsi, dans les 

vers Écrasés des années par un pouvoir oppressant / Les Enfants du Nil sortent du 

fond du n®ant / Br¾lant lôhistoire dans lô®clat de leur r®volution (p.40), la métaphore 

nominale les enfants du Nil renvoie aux Egyptiens et à leur révolte qui a viré au bain 

de sang. Le poète les désigne par le nom enfants pour suggérer leur innocence, 

honn°tet® et puret® dô©me, mais aussi pour les placer sous la protection du vieux 

fleuve, source de vie et berceau dôune civilisation ancienne. 

Pour expliquer la cause de sa disgr©ce, lô®crivain accr®dite lôid®e dôune 

méchanceté foncière de son chef et de certains des dirigeants de son université, en se 

servant des métaphores in absentia telles que âme noire (ê cause dôune ©me noire 

me ciblant comme proie, p. 12), créature diabolique au regard grimaçant (p. 39), 

suceuse de sang nourrie dôune ©me satanique (p. 72) les trois métaphores renvoyant 

¨ lôenfer, ¨ la perversit® du diable et ¨ la cruaut® des vampires. De m°me, lorsquôil 

re­oit la r®solution du conflit avec ses chefs, le po¯te a lôimpression de se trouver 

Dans le cimetière des Morts vivants / Où je ne cessais de vivre des moments 

éprouvants (p.68), m®taphore pour son universit® peupl®e dôindividus qui nôont pas 

le courage de dire à haute voix leurs opinions, qui ne clament pas leurs droits et qui 

se soumettent aux ordres et aux décisions des directeurs de départements. Cette 

métaphore in absentia (il suggère que son université est le cimetière des morts 

vivants), est basée sur une comparaison implicite du comportement de zombi de ses 

collègues et en même temps elle renvoie à une allusion culturelle au film ayant le 

même titre, de Massimo Pupillo, tourné en 1965. En plus, les acolytes du chef 

manifestent la soumission de Tartuffe (La soumission de Tartuffe autorise lôaffront / 

Co-dirigeant avec elle la section de front / Tel un caniche soumis aux caprices de sa 

maîtresse p. 18), la comparaison explicite qui établit une similitude de comportement 

avec lôob®issance du caniche renfor­ant lôaffirmation de Bataille (1998 : 233) que 

« souvent la lâcheté seule est la limite de la violence » et « [quô]il nôest pas de limite 

à la lâcheté ». 
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4.5. Métaphores lexicalisées /vs./de création 

Cr®atif, le po¯te sôav¯re lô°tre particuli¯rement lorsquôil exprime ses 

sentiments par des métaphores vives, sous une forme imagée et suggestive. Ainsi, il 

se veut loin du monde microbien (p. 16), métaphore pour le milieu universitaire petit, 

malsain, infesté de préjugés et de racisme, où son chef de département laisse couler 

de sa bouche un fiel dôarrogance (p. 17), m®taphore pour la haine et lôanimosit® 

méprisante manifestées contre lui. Aux rares moments de bonheur il se souvient de la 

contr®e mythique dô®tincelante image / O½ mon navire a ®chou® apr¯s longue 

errance (p. 19), métaphore de sa terre natale quittée depuis longtemps et quôil 

retrouve, comme Ulysse, après un long voyage16. Le spectacle de sa vie se déroule 

devant ses yeux comme dans un miroir, o½ il nôest que simple observateur. La 

métaphore du miroir (Au miroir de ma vie vie l®s®e dô®volutions p. 34) envisagé 

comme instrument de connaissance de soi ou, chez les Anciens, comme objet qui 

nôalt¯re pas la r®alit®17conf¯re une dimension symbolique ¨ lôimage du mal combattu 

en solitaire ou par les peuples insurgés pour gagner leur liberté. Dans son 

affrontement avec les autorités universitaires le poète est protégé par son bouclier de 

lumière (p. 47), m®taphore de lôarme d®fensive qui le pr®serve des agressions des 

autres, arme quôil met au service de la v®rit® et du bien (sens sugg®r® par le 

complément du nom de lumière). 

Les métaphores lexicalisées qui se sont, dans maintes situations, 

désémantisées par un emploi courant et banal, acquièrent un nouveau statut grâce à 

une resémantisation due au contexte. Par exemple, dans le cadre de la métaphore vie 

confisquée (p. 18) des vers Prêt à exécuter dessins maléfiques sans piété / Et placer 

ma vie confisquée dans tombe traîtresse, il sô®tablit un transfert m®taphorique entre 

les adjectifs confisquée et traîtresse, entre lôacte dôenlever pour punir (dans le cas du 

poète, sa dignité qui équivaut à sa vie) et la perfidie de celui qui nuit de manière 

hypocrite. De même, dans le vers Marquant en fer rouge ton éternelle absence 

(p.28), le marquage au feu rouge est en même temps un symbole, une référence à une 

souffrance morale, non seulement physique, un traumatisme dont on nô®chappe 

jamais, alors que lôéternelle absence fait penser à la phrase de Hugo (Lôenfer côest 

lôabsence ®ternelle) en opposition avec lô®ternel retour de Nietzsche. Enfin, les 

aberrations historiques dôun temps ravageur (p. 43) condamnent les gens à subir 

lôaction d®vastatrice des temps troubles, agit®s, la m®taphore du temps ravageur 

renvoyant en ®gale mesure aux violences et aux crimes contre lôhumanit®, mais aussi 

aux dommages physiques et ¨ lôalt®ration des êtres individuels.  

En guise de conclusion, on pourrait affirmer que les sonnets de Najib 

Redouane forment une macro-m®taphore du mal moral subi par quelquôun qui a 

lôaudace dôexprimer son point de vue. Son mal personnel sôentrem°le avec le mal 

physique, avec la violence, la torture et la mort de ceux qui ont eu la hardiesse de 

combattre les r®gimes totalitaires et de sôinsurger contre la tyrannie des dirigeants, 

contre les injustices de toutes sortes. La multitude des métaphores filées, plus ou 

                                                 
16 Najib Redouane consacre le recueil Remparts fissures (2012) à son Marrakech.   
17 Viau, 2009. 
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moins étendues, impressionnent par leur force de suggestion, par le don du poète de 

revitaliser même les métaphores lexicalisées et de leur faire revêtir de nouveaux 

habits, qui les rendent fra´ches, voire m°me insolites. Lôentreprise du po¯te est 

dôautant plus m®ritante que la forme fixe du sonnet ne laisse pas trop de liberté 

prosodique. Et le fait dôavoir trouv® le bon/beau mot pour obtenir la rime et pour 

cr®er la m®taphore prouve sans conteste le talent de lô®crivain. Son originalit® 

transparait aussi dans la façon dont il décrit les diverses facettes du mal. Il surprend 

le lecteur par le dévoilement du mal dans le monde universitaire, dominé par le 

racisme et par lôintol®rance, comme lôest par ailleurs toute la soci®t®, m°me si dans 

un milieu aussi ®lev®, on ne se serait pas attendu ¨ d®couvrir tant dôinjustice et 

dôarri¯res pens®es basses. Par rapport ¨ la violence ext®rieure, des r®voltes et des 

r®volutions, ici il sôagit dôune violence psychologique, morale, de marginalisation et 

dôexclusion dont les effets sont tout aussi nocifs. Le lecteur ressent de lôempathie 

pour cette âme sensible et pleine de courage qui poétise ses douleurs. 
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Résumé 
Notre contribution se propose de mettre en évidence les enjeux principaux de la 

néologie métaphorique, ainsi que les dynamiques sémantiques et discursives qui se 

manifestent dans lôusage de terminologies techniques issues dôune m®taphore 

conceptuelle partag®e. Plus en particulier, ¨ travers lô®tude dôun corpus 

terminologique, nous analyserons lô®volution des m®taphores conceptuelles et des 

idéologies qui les sous-tendent dans le passage de lôanglais vers le fran­ais et dans 

un domaine fortement imagé, tel le langage des investissements financiers, en 

relation avec les politiques linguistiques des commissions dôexperts de la DGLFLF. 

  

Abstract 

METAPHORS AND NEOLOGY: REFLECTIONS ON THE TRANSLATION 

OF ECONOMIC AND FINANCIAL TERMINOLOGY 

 

Our contribution aims at highlighting the main issues of metaphorical neology, as 

well as the semantic and discursive dynamics that occur in the use of technical 

terminologies stemming from a shared conceptual metaphor. Most notably, through 

the analysis of a terminological corpus, we will analyse the evolution of these 

conceptual metaphors and the underlying ideologies in the translation process from 

English to French in a highly metaphorical domain, such as financial language, in 

relation to the language policies of the DGLFLF. 

 

Mots-clés : métaphore conceptuelle, terminologie, traduction, néonymie. 

Keywords: conceptual metaphor, terminology, translation, secondary term formation. 

 

 

1. La néonymie par métaphore : de la néologie isolée à la création 

de réseaux cohérents 
Les études sur la métaphore dans la création de nouvelles terminologies sont 

relativement récentes : traditionnellement considérée comme une stratégie secondaire 

de formation de nouveaux mots, une sorte dô®tiquetage imag® (voir Kocourek, 1991), 

la figure métaphorique est réévaluée et reconsidérée à partir des années 1990, sous 

lôimpulsion des ®tudes dôempreinte cognitiviste (Assal, 1994, est le premier ¨ d®finir 

la métaphore terminologique sous une perspective cognitive, comme « une façon de 
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penser »). Lôimpact des th®ories d®rivant des ®tudes de Lakoff et Johnson (1980) a 

profondément influencé les recherches dans ce domaine au cours des dernières 

d®cennies, les analyses qui se sont succ®d® focalisant lôattention plut¹t sur les 

métaphores structurelles ̈ lôîuvre dans les domaines thématisés (Richardt 2005, 

Temmerman 2007), et par conséquent, sur la création de concepts métaphoriques 

cohérents, notamment dans les discours experts. Les métaphores créatives, liées en 

revanche au processus de lôinvention scientifique, ont ®t® plut¹t le terrain dôanalyse 

des épistémologues (Schlanger 1995, pour ne citer quôun exemple), et bien souvent 

plutôt rapprochées des métaphores poétiques, dans la mesure où les sciences 

semblent privil®gier lôemploi de m®taphores isol®es, à forte charge conflictuelle 

(Rossi 2015). Les créations néologiques désignant de grandes découvertes 

scientifiques exploitent de préférence des images inédites, des métaphores à effet 

jouant bien souvent sur des rapprochements conceptuels inattendus, propres à 

stimuler une interprétation active chez les autres spécialistes du domaine : le concept 

de théorie des cordes chez Veneziano1, ou bien celui de main invisible chez Smith2, 

ont le but fondamental de perturber lôordre analogique dict® par notre ontologie 

naturelle, nous obligeant à imaginer des interactions nouvelles pour définir de 

nouveaux horizons épistémiques.  

N®anmoins, et en d®pit de lôç air de famille » qui apparente les métaphores 

dôinvention scientifique aux m®taphores de cr®ation po®tique, cet effet dépaysant ne 

peut être que de courte durée : lôunicit® des m®taphores utilis®es dans le contexte de 

la création scientifique présuppose, certes, une phase de surprise, mais elle demande 

finalement lôadh®sion ¨ un positionnement ®pist®mique pr®cis, qui est celui du 

chercheur inventeur de la métaphore. Ce qui nous semble doublement intéressant, 

côest justement le fait que la m®taphore dôinvention scientifique ne recherche pas 

normalement un effet de coh®rence, mais quôelle lôobtient néanmoins à la fin par un 

parcours progressif qui reconduit le conflit initial à cohérence : lôadoption g®n®ralis®e 

de la théorie des cordes pr®suppose par exemple lôint®gration de la m®taphore dans 

un environnement conceptuel cohérent, visualisant les branes3 de lôunivers comme de 

cordes de violon. Cette cohérence est acquise par convention au sein de la 

communaut® des sp®cialistes, m°me si elle nôappartient pas ¨ notre ontologie 

naturelle, aux conditions de cohérence ordinaire.    

Le parcours des m®taphores dôinvention rejoint dans cette perspective celui 

qui caract®rise les m®taphores ¨ lôîuvre dans les langages techniques, qui 

manifestent de leur côté la tendance à adopter le renvoi à des domaines source plus 

immédiatement reconnaissables comme cohérents, ou bien à des domaines source 

universellement exploit®s dans lôexercice courant de la pens®e m®taphorique, tels 

lôanthropomorphisme, ou encore le zoomorphisme. Pour ne citer que quelques 

exemples, la métaphore LE VIN EST UNE PERSONNE, considérée comme un 

                                                 
1 Pour une explication concise de la théorie des cordes, voir Veneziano, 2012.  
2 Analysé de façon approfondie dans Resche, 2002. 
3 Pour une explication simplifiée du concept de brane, voir https://www.pourlascien-

ce.fr/sd/cosmologie/des-neutrons-pour-explorer-les-univers-paralleles-12321.php (cons. 

le 30/11/2018). 



95 

concept métaphorique cohérent au sein de la communauté professionnelle des 

d®gustateurs, est ¨ lôorigine dôun r®seau terminologique vaste et bien implant® dans 

lôusage (un vin peut °tre maigre, gras, robuste, costaud, anémique, et aussi racé, 

grossier, aust¯re, g®n®reuxé). De m°me, les astrophysiciens sôaccordent sur le fait 

que LES CORPS CELESTES SONT DES PERSONNES et on reconnait alors des 

étoiles naines, géantes, progénitricesé en linguistique enfin, LES METAPHORES 

aussi SONT DES PERSONNES et elles peuvent être vives, mortes, dormantes, 

congel®esé !  

Le parcours qui conduit ¨ la coh®rence de lôinteraction m®taphorique semble 

avoir une importance beaucoup plus évidente pour les terminologies de spécialité que 

pour les textes littéraires : il est évident en effet que, alors que la métaphore poétique 

peut °tre lôobjet dôinterpr®tations diff®rentes, voire divergentes de la part de 

différents lecteurs, la métaphore spécialisée  en tant que d®nomination pr®cise dôun 

concept  doit être comprise et acquise à travers la même conceptualisation par tous 

les sp®cialistes dôun domaine. Les d®gustateurs sôaccordent in®vitablement sur le fait 

quôun vin gras nôest pas le contraire dôun vin maigre, qui serait à son tour plutôt le 

synonyme dôun vin anémique. La cohérence ainsi acquise ï si elle permet une 

communication efficace au sein de la communauté des spécialistes ï oriente en 

m°me temps fortement la vision des concepts et lôid®ologie qui sous-tend le 

domaine : la m®taphore contenue dans le concept r®cent dôécosystème industriel, par 

exemple, focalise par le composant dôécosystème lôattention sur lôaspect 

dôautor®gulation pacifique de lôenvironnement industriel. Dans ce contexte, la 

m®taphore devient un outil puissant de structuration de lôopinion ; loin dô°tre un 

simple ressort néonymique isolé, elle fournit des outils pour la compréhension et 

pour la conceptualisation des domaines thématisés, agissant comme une stratégie 

pour créer un cadrage (un framing, dans la terminologie de lôanalyse critique du 

discours, voir Fairclough et Wodak 1997).  

Le pouvoir mod®lisateur de la m®taphore sur lôopinion a ®t® approfondi 

notamment dans les études concernant le langage politique (Charteris-Black 2011) ou 

médiatique (Goatly 2007), mais moins étudié dans des contextes apparemment neutres, 

tels les vocabulaires techniques et scientifiques. En réalité, comme nous le verrons par 

la suite, lôemploi massif de m®taphores terminologiques exprimant un positionnement 

positif ou négatif peut avoir un impact sur la perception de phénomènes et 

dô®v®nements affectant une communauté de spécialistes donnée et, par conséquent, sur 

lôopinion publique autour dôun domaine th®matis® (lô®conomie, la sant®é).  

 

2. Métaphore contre métaphore : le processus de francisation et le 

transfert des termes métaphoriques 
La valeur dôorientation id®ologique et lôimpact que les m®taphores 

terminologiques peuvent avoir dans la formation dôun imaginaire linguistique 

collectif autour de certains secteurs de la vie sociale sôav¯rent °tre des facteurs 

incontournables ï quoique parfois négligés ï dans les processus de traduction des 

termes. Le choix de métaphores terminologiques est en effet indissolublement lié à la 

culture, aux groupes sociaux et professionnels qui produisent les savoirs dans le 
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domaine concerné. Pour ne citer que des exemples célèbres, la passion 

cin®matographique des biologistes est ¨ lôorigine de termes comme DNA splicing 

(Temmerman 2007), alors que lôint®r°t des informaticiens pour les bandes dessin®es 

est la raison dô°tre de termes comme grok (Pavel 1991), et nous devons aux 

souvenirs litt®raires dôun seul homme (Mermin 1981) la dénomination scientifique 

du boojum.  

Lôinfluence de la culture ¨ lôorigine des m®taphores rend plus difficile leur 

transfert dôune langue ¨ dôautres, contrairement ¨ ce que lôon pourrait supposer : un 

transfert par traduction directe, en effet, risque de se heurter à des obstacles 

insurmontables dans le passage vers la culture dôarriv®e, et cela dôautant plus dans les 

cas où les critères de disponibilité et dôopportunité (Rossi 2015) du domaine source 

exploité dans la métaphore de départ ne sont pas satisfaits. Un exemple 

emblématique est représenté par les termes de la finance, bien souvent inspirés de la 

popularité de certaines activités sportives aux Etats-Unis : le terme blue chip renvoie 

¨ lôunivers des fiches du poker, beaucoup moins populaire en Europe ; la traduction 

directe est par conséquent peu efficace, par manque de disponibilité du domaine 

source utilisé. Le décodage de la métaphore terminologique, pour que son pouvoir 

heuristique puisse être pleinement exploité, demande un bagage de connaissances 

culturelles partagé : pour comprendre lôexpression financi¯re Hail Mary, il ne suffit 

pas de savoir que cette expression renvoie à la prière catholique, mais il faut plutôt 

savoir que le terme dérive par métaphore du football, où il désigne une action 

désespérée, normalement vers la fin du match (par analogie, une action risquée et 

désespérée dans le domaine de la finance).  

Pour ces raisons, la traduction directe de ces terminologies, quoique 

possible, nôest pas toujours envisageable, ce qui produit essentiellement deux 

conséquences sur le processus de création et de décodage des néonymes. Une 

premi¯re cons®quence est le maintien de ces termes sous forme dôemprunts int®graux 

(côest le cas le plus fréquent par exemple pour la langue italienne), avec une perte de 

la valeur heuristique de ces terminologies engendrant une plus évidente opacité du 

discours expert et un éloignement de plus en plus marqué par rapport à la 

compréhension du grand public. La deuxième conséquence est la tendance à 

lôexplicitation de ces terminologies par une reformulation qui annule la m®taphore et 

neutralise la figure. Ce deuxième cas, comme nous le verrons, est fréquemment 

utilisé en français ; lôeffet principal en est une perte dôexpressivit® des termes, ainsi 

que de leur fonction de suggestion, ce qui peut complètement changer la 

physionomie de la terminologie dôun domaine et du positionnement sous-jacent.    

On ne saurait oublier que ce choix est par ailleurs strictement lié aux 

différentes politiques linguistiques adoptées pour la création néologique (un 

dispositif de politique linguistique explicite en France, une politique linguistique 

implicite beaucoup moins contraignante en Italie). Il est important à ce propos de 

souligner que le dispositif de francisation de terminologies, dans sa composition la 
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plus récente (qui date du décret du 3 juillet 1996, modifié le 25 mars 20154), a 

identifi® des crit¯res pr®cis aux fins de la cr®ation de n®onymes pour lôenrichissement 

du vocabulaire technique et scientifique en français ; parmi ces critères : 

- la nécessité (le besoin de créer un nouveau terme pour désigner le concept 

en question) ; 

- la transparence (le lien imm®diat entre le terme et la notion quôil d®signe) ; 

- la bonne formation (respectant le système morphologique et syntaxique du 

français). 

Le deuxième critère, en particulier, a une influence sur la pratique de création 

néonymique, surtout pour ce qui est du transfert des termes à base métaphorique : la 

transparence du terme pr®suppose que lôancrage analogique de la m®taphore soit 

aisément compréhensible, ce qui est possible uniquement si le critère de disponibilité 

de la métaphore de départ est satisfait. La géométrie variable de la disponibilité des 

domaines conceptuels selon les langues-cultures rend la tâche particulièrement ardue, 

et produit parfois des choix qui ne sont que partiellement efficaces. Plus en particulier, 

la n®cessit® dô®viter les calques s®mantiques produit une diff®rence sensible dans le 

pourcentage des termes métaphoriques en anglais et en français, le terme français étant 

bien souvent forgé par dérivation savante (par exemple, dans le tout récent Vocabulaire 

de la biologie édité en 2017 par Franceterme, la métaphore terminologique homing 

devient écotropisme, le terme packaging est transposé par encapsidation, tailing par 

extension homopolymériqueé). Il en r®sulte une perte de vivacit® du vocabulaire 

technique, ainsi que lôeffacement du positionnement qui est bien plus ®vident dans les 

termes m®taphoriques (lôexemple de homing est à cet égard emblématique à nos yeux).  

Compte tenu des r®flexions qui pr®c¯dent, quel est lôimpact des politiques de 

francisation dans la conceptualisation des domaines spécialisés ? Quel est le résultat 

dans la communication experte ? La traduction des termes - et notamment des termes 

métaphoriques - peut-elle changer la vision du domaine concerné ?  

 

3. Les mystères de la finance : métaphores et imaginaires 

linguistiques  
Dans la tentative dôapporter des ®l®ments de r®ponse aux questions qui 

précèdent, nous avons choisi de concentrer notre attention sur la francisation des 

termes m®taphoriques ¨ lôîuvre dans un domaine o½ ces derniers sont l®gion : le 

domaine de lô®conomie dôentreprise et de la finance. 

Vocabulaire composite et stratifié, alliant le souci de la rigueur scientifique à 

lôimagerie du jargon (Flouzat Osmont dôAmilly et Pel® 2000), le langage de 

lô®conomie est h®t®rog¯ne et vari®, les termes ¨ base savante c¹toyant les termes 

imagés et les métaphores les plus amusantes (de Goldilocks economy à Lady 

Macbeth strategy, de Pac-Man strategy à poison pills, de sleeping beauty à samurai 

bondé), ces derni¯res offrant bien souvent mati¯re ¨ la parodie, comme il ressort des 

illustrations suivantes : 

                                                 
4 http://www.culture.fr/Ressources/FranceTerme/Le-dispositif-d-enrichissement-de-la-langue-

francaise (cons. le 25/10/2018). 
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Les domaines convoqués dans la création des métaphores terminologiques 
de la finance sont également variés. Les termes zoomorphiques (Rossi 2015b) des 
ours, des taureaux, des requins sont concurrencées par des images provenant des 
sports populaires aux États-Unis (hit-and-run, blue chipé), de la litt®rature cultiv®e 
et populaire (goldilocks, Lady Macbeth, sleeping beauty), pour arriver à la culture des 
jeux-vidéo des années 1980 (pac-man strategy), les termes puisant leurs sources dans 
un imaginaire collectif de masse, et conférant à la terminologie de la finance une 
connotation qui nôest quôapparemment ludique et accessible. En fait, lôapparente 
transparence des termes cache souvent une opacit® qui pr°te ¨ lôillusion du grand 
public, attiré par un langage ¨ lôapparence facile, compr®hensible. La nature imag®e 
de cette terminologie d®rive probablement de sa nature initiale de jargon dôexperts, 
les métaphores étant utilisées comme des ressorts de création immédiate à des fins de 
communication plus rapide et efficace, frôlant parfois la jonglerie verbale (ce qui 
apparente par ailleurs le domaine des finances ¨ dôautres domaines apparemment tr¯s 
éloignés, tels la physique théorique), pour renvoyer à des concepts extrêmement 
techniques et réservés à une communaut® dôusage restreinte.     

Afin de vérifier dans quelles conditions le transfert de ces termes est réalisé dans 
le passage de lôanglais vers le fran­ais, et dôanalyser dans quelle mesure le processus de 
francisation peut modifier lôimagerie linguistique et culturelle qui sous-tend le domaine 
de la finance, nous avons effectu® une analyse des terminologies publi®es ¨ lôint®rieur de 
la base de données Franceterme dans trois domaines connexes :  

- ®conomie et gestion dôentreprise (544 fiches terminologiques à la date du 
25 octobre 2018) ; 

- économie générale (78 fiches terminologiques à la date du 25 octobre 2018) ; 
- finance (311 fiches terminologiques à la date du 25 octobre 2018). 
Les 933 fiches ainsi repérées ont été soumises à un dépouillement manuel, 

qui a permis dôextraire du corpus un ensemble de 80 termes m®taphoriques francis®s 
au cours des vingt dernières années. Ces termes ont ensuite été classés sur la base de 
lôann®e de leur traitement par les Commissions Minist®rielles, ainsi que sur la base 
des stratégies adoptées par les Commissions au moment de la francisation. 
Notamment, sur la base de la typologie esquissée dans Giaufret et Rossi (2017), nous 
avons identifié quatre types de transfert métaphorique, exemplifiés comme suit : 

 
M eng=M fr  Métaphore L1  Métaphore L2 

Identité du domaine source 
entre L1 et L2 

Wormhole (ENG)  
Trou de ver (FR) 

M engÍMfr  Métaphore L1  Métaphore L2 
Modulation du domaine 
source entre L1 et L2 

Pouponni¯re dô®toiles (FR) 
Vivaio di stelle (IT) 
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M engÍ0fr  Métaphore L1  Neutralisation de la 

métaphore L2 

Trou de ver (FR) 

Wormhole ï Ponte di 

Einstein-Rosen (IT) 

0engÍMfr  Terme non 

métaphorique 

en L1 

Métaphore en L2 Gauss co-ordinate system 

(ENG) 

Mollusque spatio-temporel 

(FR) 

(Giaufret, Rossi 2017) 

 

Nous avons donc obtenu le tableau suivant, qui enregistre les 80 termes objet 

de notre analyse accompagn®s de leur ®quivalent fran­ais, de la date dô®mission de 

lôarr°t® de francisation, ainsi que de la strat®gie de transfert :           

     
Terme FR Termes ENG Année de 

francisation 

Stratégie de 

francisation 

acheteur pionnier early adopter 2010 MengÍMfr 

action éclair hit-and-run 2000 MengÍMfr 

alerte professionnelle whistleblowing  2007 MengÍMfr 

Antétransaction front running 2017 MengÍ0fr 

argent futé smart money 2004 Meng=Mfr 

Attaquant raider 2000 MengÍMfr 

atterrissage en douceur soft landing 2001 Meng=Mfr 

barattage financier churning 2004 Meng=Mfr 

bonne heure  happy hour 2001 Meng=Mfr 

bouche à oreille électronique viral marketing 2007 MengÍMfr 

boutique éphémère  guerrilla store 2016 MengÍMfr 

capitaux flottants hot money 2000 MengÍMfr 

chalandage fiscal treaty shopping 2000 MengÍMfr 

chasse aux coûts cost killing 2004 MengÍMfr 

clause de forfait walk-away clause 2000 MengÍMfr 

cloison étanche chinese wall 2014 MengÍMfr 

collection éclair fast fashion 2013 MengÍMfr 

comptabilité flatteuse aggressive/creative 

accountng 

2008 MengÍMfr 

conseil-partenaire sparring-partner 2004 MengÍ0fr 

coup sûr one-shot 2000 MengÍMfr 

coup unique one-shot 2000 Meng=Mfr 

couperet budgétaire fiscal cliff 2015 MengÍMfr 

crédit additionnel fresh money 2000 MengÍ0fr 

crémaillière  crawling peg 2000 Meng=Mfr 

décollage  take off 2000 Meng=Mfr 

Démembrement stripping 2000 Meng=Mfr 

dérive salariale wage drift 2000 Meng=Mfr 

dernier kilomètre last mile 2018 Meng=Mfr 

durcissement du crédit credit squeeze 2014 MengÍ0fr 

égalité des conditions de 

concurrence 

level playing field 2008 MengÍ0fr 
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empreinte écologique ecological footoprint 2012 Meng=Mfr 

entretien dôembauche minute job date 2010 Meng=Mfr 

essaimage spin-off 2000 Meng=Mfr 

faire-part de clôture  tombstone 2004 MengÍMfr 

faux client mistery shopper  2001 MengÍ0fr 

finance parallèle shadow banking 2017 MengÍ0fr 

fonds commercial goodwill 2000 MengÍ0fr 

fonds dôamor­age seed money 2011 MengÍ0fr 

gel dôune proc®dure standstill 2008 MengÍMfr 

habillage de bilan window dressing 2000 MengÍMfr 

investisseur providentiel business angel 2007 MengÍMfr 

jeune pousse start-up 2001 MengÍMfr 

marché baissier bearish market 2000 MengÍ0fr 

marché haussier bullish market 2000 MengÍ0fr 

marge de sécurité haircut 2000 MengÍ0fr 

maternage nursing 2004 MengÍMfr 

mercatique de communauté tribal marketing 2006 MengÍ0fr 

niche fiscale loophole 2000 MengÍMfr 

obligation à haut risque junk bond 2000 MengÍ0fr 

obligation catastrophe catastrophe bond 2017 Meng=Mfr 

opération de recentrage spin-off 2004 MengÍ0fr 

ordre lié straddle 2000 MengÍ0fr 

organisation-cadre umbrella organisation 2013 MengÍ0fr 

panique bancaire bank run/bank panic 2008 Meng=Mfr 

parachute doré golden parachute 2010 Meng=Mfr 

partenariat judicieux smart partnership 2008 MengÍMfr 

pénurie de crédit credit crunch 2014 MengÍ0fr 

période de silence quiet period 2013 MengÍMfr 

picorage cherry picking 1998 Meng=Mfr 

picoreur cherry picker 2005 Meng=Mfr 

plateforme de négociation 

opaque 

dark pool 2014 MengÍ0fr 

pont dôor golden hello 2010 MengÍMfr 

Poulain mentee 2005 0engÍMfr 

prime à la réponse early bird 2004 MengÍ0fr 

prix en trompe-lôîil odd price 2000 MengÍMfr 

prix virtuels shadow prices 2000 MengÍ0fr 

Profiteur free rider 2008 MengÍ0fr 

remboursement in fine bullet 2000 MengÍ0fr 

retrait obligatoire squeeze out 2005 MengÍ0fr 

seuil de rachat gate 2015 MengÍ0fr 

Suiveur me-too 2000 MengÍ0fr 

Surréaction overshooting 2001 MengÍ0fr 

Survaleur goodwill 2007 MengÍ0fr 

taux de flambage burining cost 2000 Meng=Mfr 

taux plafond cap  2008 Meng=Mfr 

taux plancher floor 2008 Meng=Mfr 
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vache à lait cash cow 2000 Meng=Mfr 

valeur de premier ordre blue chip 2000 MengÍ0fr 

valeur vedette glamour stock 2000 MengÍMfr 

veille mercatique fluid marketing 2006 MengÍ0fr 

 

Une analyse quantitative des stratégies de transfert révèle une distribution 

globalement homogène sur trois des quatre types identifiés auparavant, comme il 

ressort du graphique suivant : 

 

 
 

Une bonne partie des occurrences est constituée par un transfert direct de la 

m®taphore de lôanglais vers le fran­ais ; côest par exemple le cas de termes comme 

picorage pour cherry picking, décollage pour take off, vache à lait pour cash cow, 

barattage financier pour churning; dans tous ces cas, la disponibilité du domaine 

source de la métaphore est assurée, et la transparence est par conséquent sauvegardée 

dans le passage de lôanglais vers le fran­ais : 

 
argent futé smart money 2004 Meng=Mfr 

atterrissage en douceur soft landing 2001 Meng=Mfr 

barattage financier churning 2004 Meng=Mfr 

bonne heure  happy hour 2001 Meng=Mfr 

coup unique one-shot 2000 Meng=Mfr 

crémaillière  crawling peg 2000 Meng=Mfr 

décollage  take off 2000 Meng=Mfr 

démembrement stripping 2000 Meng=Mfr 

dérive salariale wage drift 2000 Meng=Mfr 

dernier kilomètre last mile 2018 Meng=Mfr 

empreinte écologique ecological footprint 2012 Meng=Mfr 

entretien dôembauche minute job date 2010 Meng=Mfr 

essaimage spin-off 2000 Meng=Mfr 

obligation catastrophe catastrophe bond 2017 Meng=Mfr 

panique bancaire bank run/bank panic 2008 Meng=Mfr 

parachute doré golden parachute 2010 Meng=Mfr 

picorage cherry picking 1998 Meng=Mfr 

picoreur cherry picker 2005 Meng=Mfr 

taux de flambage burining cost 2000 Meng=Mfr 

taux plafond cap  2008 Meng=Mfr 

taux plancher floor 2008 Meng=Mfr 

vache à lait cash cow 2000 Meng=Mfr 

Répartition des stratégies de transfert

aŜƴƎґлŦǊлŜƴƎґaŦǊMeng=Mfr aŜƴƎґaŦǊ
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Un pourcentage équivalent de termes dans notre échantillon est en revanche 

soumis ¨ une modulation de sens dans le passage de lôanglais vers le fran­ais. Dans 

ce cas, le transfert de la métaphore présuppose une lacune de disponibilité ou 

dôopportunité du domaine source de la métaphore de départ, ce qui exige la sélection 

dôun autre domaine source, plus strictement li® ¨ la culture dôarriv®e. Le ciblage 

conceptuel assuré par la métaphore est dans ce cas modifié, et le positionnement 

épistémique peut changer, m°me de mani¯re sensible. Côest ainsi que lôon peut lire 

des exemples tels que action éclair qui remplace hit-and-run, où le terme français 

met lôaccent sur la rapidit® de lôaction, effa­ant en revanche lôaspect de risque 

véhiculé par la métaphore en anglais, ou encore niche fiscale qui remplace le terme 

anglais loophole, neutralisant les connotations négatives liées à la métaphore en 

anglais, ou partenariat judicieux qui remplace smart partnership, focalisant 

lôattention sur lôaspect positif, fiable, valorisant du partenariat. Dans tous ces 

exemples, la modulation de la métaphore dans le transfert est due principalement à 

un crit¯re dôopportunité, la métaphore en anglais étant accompagnée de connotations 

potentiellement négatives, qui subissent un traitement euphémisant dans le processus 

de traduction (par exemple, boutique éphémère pour guerrilla store) :  

 
acheteur pionnier early adopter 2010 MengÍMfr 

action éclair hit-and-run 2000 MengÍMfr 

alerte professionnelle whistleblowing  2007 MengÍMfr 

attaquant raider 2000 MengÍMfr 

bouche à oreille électronique viral marketing 2007 MengÍMfr 

boutique éphémère  guerrilla store 2016 MengÍMfr 

capitaux flottants hot money 2000 MengÍMfr 

chalandage fiscal treaty shopping 2000 MengÍMfr 

chasse aux coûts cost killing 2004 MengÍMfr 

clause de forfait walk-away clause 2000 MengÍMfr 

cloison étanche chinese wall 2014 MengÍMfr 

collection éclair fast fashion 2013 MengÍMfr 

comptabilité flatteuse aggressive/creative 

accountng 

2008 MengÍMfr 

coup sûr one-shot 2000 MengÍMfr 

couperet budgétaire fiscal cliff 2015 MengÍMfr 

faire-part de clôture  tombstone 2004 MengÍMfr 

gel dôune proc®dure standstill 2008 MengÍMfr 

habillage de bilan window dressing 2000 MengÍMfr 

investisseur providentiel business angel 2007 MengÍMfr 

jeune pousse start-up 2001 MengÍMfr 

maternage nursing 2004 MengÍMfr 

niche fiscale loophole 2000 MengÍMfr 

partenariat judicieux smart partnership 2008 MengÍMfr 

période de silence quiet period 2013 MengÍMfr 

pont dôor golden hello 2010 MengÍMfr 

prix en trompe-lôoeil odd price 2000 MengÍMfr 

valeur vedette glamour stock 2000 MengÍMfr 
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Une troisième catégorie est enfin constituée des termes qui, au cours du 

processus de francisation, subissent une neutralisation de la métaphore : dans ces cas, la 

modulation dans le transfert peut °tre due au crit¯re dôopportunité, la métaphore étant 

per­ue comme n®gativement connot®e et par cons®quent neutralis®e (côest le cas de 

tribal marketing, remplacé par mercatique de communauté, ou de shadow banking 

francisé par finance parallèle), ou plus souvent à un manque de disponibilité du 

domaine source de la m®taphore dans la culture dôarriv®e. Pour le fran­ais par exemple, 

des domaines moins disponibles sont le poker (blue chip), lôimaginaire collectif du far 

west (bullet, tombstone), la doxa partagée des locutions anglophones (early bird) :      

 
antétransaction front running 2017 MengÍ0fr 

conseil-partenaire sparring-partner 2004 MengÍ0fr 

crédit additionnel fresh money 2000 MengÍ0fr 

durcissement du crédit credit squeeze 2014 MengÍ0fr 

égalité des conditions de 

concurrence 

level playing field 2008 MengÍ0fr 

faux client mistery shopper  2001 MengÍ0fr 

finance parallèle shadow banking 2017 MengÍ0fr 

fonds commercial goodwill 2000 MengÍ0fr 

fonds dôamor­age seed money 2011 MengÍ0fr 

marché baissier bearish market 2000 MengÍ0fr 

marché haussier bullish market 2000 MengÍ0fr 

marge de sécurité haircut 2000 MengÍ0fr 

mercatique de communauté tribal marketing 2006 MengÍ0fr 

obligation à haut risque junk bond 2000 MengÍ0fr 

opération de recentrage spin-off 2004 MengÍ0fr 

ordre lié straddle 2000 MengÍ0fr 

organisation-cadre umbrella organisation 2013 MengÍ0fr 

pénurie de crédit credit crunch 2014 MengÍ0fr 

plateforme de négociation 

opaque 

dark pool 2014 MengÍ0fr 

prime à la réponse early bird 2004 MengÍ0fr 

prix virtuels shadow prices 2000 MengÍ0fr 

profiteur free rider 2008 MengÍ0fr 

remboursement in fine bullet 2000 MengÍ0fr 

retrait obligatoire squeeze out 2005 MengÍ0fr 

seuil de rachat gate 2015 MengÍ0fr 

Suiveur me-too 2000 MengÍ0fr 

surréaction overshooting 2001 MengÍ0fr 

survaleur goodwill 2007 MengÍ0fr 

valeur de premier ordre blue chip 2000 MengÍ0fr 

veille mercatique fluid marketing 2006 MengÍ0fr 

 
Le pourcentage élevé de termes francisés par neutralisation de la métaphore 

a comme effet principal une ®volution de la terminologie de lô®conomie et de la 
finance en langue fran­aise. Par rapport ¨ lôanglais, le fran­ais se configure comme 
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une langue plus abstraite, dôun registre plus formel, aux contenus apparemment plus 
opaques  ce qui nôest pas sans retomb®es sur la conceptualisation du domaine, 
lôapparente transparence de lôanglais ®tant bien souvent remplac®e par un ®cran 
linguistique qui est par ailleurs perçu comme un gage de fiabilité technique.   

Si lôon analyse enfin les tendances ¨ lôîuvre dans une perspective 
diachronique, on peut remarquer que les stratégies de transfert adoptées par les 
experts des groupes de travail minist®riels semblent sôadapter au contexte social et 
historique. Au cours des derni¯res ann®es, par exemple, et compte tenu de lôexiguµt® 
de notre ®chantillon dôanalyse, on peut se demander si le transfert par traduction 
directe (et par maintien de la m°me m®taphore de lôanglais) tend à diminuer par 
rapport au transfert par neutralisation, qui a normalement la fonction dôeuph®miser 
des termes perçus comme connotés négativement, ou bien véhiculant des 
positionnements négatifs (liés à des sensations de danger, de risque, de violence, 
dérivant de la crise économique globale après 2008, tels que credit crunch, sparring 
partner, dark pool, shadow banking) :   

 

 
 

En guise de conclusion 
Lôanalyse des tendances et des strat®gies ¨ lôîuvre dans la francisation des 

termes métaphoriques offre à notre avis des pistes de réflexion à approfondir 
ultérieurement, que nous pourrions, pour terminer, ainsi brièvement résumer : 

- les termes métaphoriques se confirment comme des unités linguistiques 
strictement liées à la culture qui les a générés : leur transfert par traduction directe 
risque de sôav®rer un ®chec dans les cas o½ le domaine source de la m®taphore de 
d®part nôest pas disponible dans la culture partag®e dans la langue dôarriv®e ; 

- la traduction des termes m®taphoriques nôest pas sans impact sur le 
positionnement épistémique dominant dans un domaine thématisé : la neutralisation 
en français de termes comme sparring partner, junk bond, bullet, tribal marketing 
contribue à offrir aux locuteurs francophones une focalisation potentiellement plus 
tranquillisante du monde de lô®conomie et de la finance ; 

- les critères de disponibilité et dôopportunité sôav¯rent fondamentaux dans 
le choix de la stratégie de transfert des termes métaphoriques, compte tenu du 
contexte historique et social de référence. Les choix des experts ont à cet égard une 
responsabilité au niveau de la « physionomie » de la terminologie concernée ; dans le 
cas d®crit dans ces pages, lôanglais de la finance en ressort comme un langage imag®, 
apparemment transparent et accessible, voire ludique sous certains aspects, simple et 
facile, incitanté ¨ lôachat, alors que le fran­ais se configure plut¹t comme un 
langage abstrait, souvent opaque, véhiculant pour les non-experts une sensation de 
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aŜƴƎґлŦǊлŜƴƎґaŦǊMeng=Mfr aŜƴƎґaŦǊ



105 

distance ®pist®mique et sociale. Lôimpact de ces facteurs sur les pratiques sociales 
reste évidemment matière à vérifier par de plus amples études.  
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Résumé  

Le cadre paradigmatique de cette communication est la stylistique visuelle empruntant 

à la sémiotique son modus méthodologique mais non son fonctionnement heuristique. 

La stylistique figurale ici envisagée poursuivra la quête de la singularité expressive en 

termes dôefficacit® perlocutoire. Dans une perspective herm®neutique, elle articulera au 

fonctionnement du discours généré, la représentation des identités visuelles via 

lôencodage plastique, le discours narratif/po®tique ench©ssant lôargumentation 

mercatique et enfin le niveau axiologique de lô®nonc® en tant quôil porte des valeurs 

défendues par la marque qui le déploie. Cette étude se propose ainsi de montrer que 

la métaphore sexuelle, en tant que topos littéraire avéré et jouant sur la scénographie 

des corps projetés, est souvent investie par les publicitaires sur une échelle tensive où 

lôimplicite peut donner lieu ¨ un encodage abscons et soutenir une argumentation à 

visée commerciale. 

 
Abstract  

SEXUAL METAPHOR AS A LITERARY TOPOGRAPHY OF BODY 

SCENOGRAPHY IN ADVERTISING  

 

The paradigmatic framework of this paper is represented by visual stylistics 

borrowing its methodological tools, but not its heuristic operation, from semiotics. 

The stylistics envisaged here will continue the quest for expressive singularity in 

terms of perlocutory efficiency. From a hermeneutic perspective, it will articulate the 

representation of visual identities via plastic encoding to the functioning of the 

generated speech. It will be the same for the narrative/poetic discourse embedding 

the marketing argumentation and finally the axiological level of the utterance which 

carries values defended by the brand that deploys it. This study aims to show that 

sexual metaphor, as a proven literary topos and playing on the scenography of 

projected bodies, is often invested by advertisers on a tensive scale where the 

implicit can give rise to an abstruse encoding able to support  commercial 

argumentation. 

 

Mots clés : Métaphore, implicite, sexualité, littérarisation, discours publicitaire 

Keywords: Metaphor, Implicit, Sexuality, Literarization, Advertising Speech 
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Introduction  
En considérant la publicité, selon le mot de Perret comme une modalité 

praxistique du discours social, on entendra celle-ci comme un acte initiatif de 

communication car « [é] ni reflet, ni idéologie dominante, elle est une composante 

du discours médiatique et participe en tant que telle, à partir de modalités discursives 

qui lui sont propres, à la manière dont la société se parle et pense » (Perret 2003 : 

170). Une telle conception du discours publicitaire charrie invariablement une 

typologie discursive diversifiée où le littéraire et sa topique ont vraisemblablement 

droit de cit®. Dôailleurs le discours publicitaire sôencastre toujours dans un ®nonc® 

narratif, petite histoire métaphorique censée expliciter une argumentation en 

lôancrant par le biais du didactisme propre au genre narratif même. La métaphore 

sexuelle en usage dans lô®nonciation publicitaire exploite certes lesdites ressources 

narratives mais aussi la poéticité inhérente au mode de pensée par analogie.  

On se propose dans cette communication de passer en revue les liens explicites 

et implicites entre la sexualit®, la litt®rarisation et lôactivit® publicitaire en tant que 

discours social normé et codifié. Il en résultera une exploration en corpus au sujet de 

lôencodage m®taphorique du sexe comme finalité commerciale. On envisagera ainsi 

comment, par le biais du détour sur les représentations sexuelles, les marques étudiées se 

proposent ¨ une client¯le potentielle. Il sôagira aussi de d®terminer la sc®nographie 

corporelle et le stéréotypage empathique y aff®rent en ce quôil r®investit dans sa pratique 

séductrice à travers les cas concernés, un ensemble de valeurs qui fondent la pertinence 

de la réussite perlocutoire des énoncés scripto-iconiques analysés. 

 

1. Sexualité, littérarisation et publicité 
Roland Barthes, dans Le plaisir du texte réalisait déjà combien la métaphore 

sexuelle ®tait n®cessaire ¨ lôapp®tit du lecteur en assimilant la lecture dôun texte ¨ un 

acte de copulation simul® dôune part entre lôauteur et le texte cr®®, et dôautre part, 

entre le lecteur et le texte lu : 
 

« Si je lis avec plaisir cette phrase, cette histoire ou ce mot, côest quôils ont ®t® ®crits 

dans le plaisir (ce plaisir nôest pas en contradiction avec les plaintes de lô®crivain). 

Mais le contraire? Ecrire dans le plaisir môassure-t-il ï moi, écrivain ï du plaisir de 

mon lecteur? Nullement. Ce lecteur, il faut que je le cherche (que je le « drague »), 

sans savoir o½ il est. Un espace de la jouissance est alors cr®®. Ce nôest pas la « 

personne è de lôautre qui môest n®cessaire, côest lôespace : la possibilit® dôune 

dialectique du d®sir, dôune impr®vision de la jouissance : que les jeux ne soient pas 

faits, quôil y ait un jeu. » (Barthes 2002 : 4)  
 

Le jeu érotique dont la lecture devient ainsi le simulacre résulte des 

conclusions freudiennes sur le plaisir dont la sexualité offre un exemple achevé et 

arch®typal en raison de lôintensit® orgasmique qui en constitue lôacm®.1 Cette thèse 

est reprise par Georges Molinié qui intègre la question de la littérarisation à celle de 

tout langage artistisable. Pour lui : « [é] lôartistisation dôune activit® de langage 

                                                 
1 Comme le démontre Sigmund Freud dans La Vie Sexuelle, Paris, PUF, 1969. 
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quelconque est elle-même un acte : le d®clenchement dôun acte, le r®sultat dôun acte, 

le processus dôun acte » (Molinié 2005 : 152) Un tel acte nô®tant r®alisable que dans 

lôexp®rience concr¯te de la lecture, le r®cepteur en est lôinvariable ®picentre car côest 

seulement ¨ r®ception que le texte, que le langage artistique sôartistise r®ellement. 

Ainsi, à en croire Molinié, « Le récepteur, la réceptrice, vivent la lecture, la vision, 

lô®coute, comme un ®v®nement tr¯s nettement chaque fois unique, neuf, m°me 

indéfiniment répété, produisant un ébranlement corporel et intellectuel, psycho-

somatique, affectif et rationnel, de toute leur personne » (Molinié 2005 : 153). Cette 

« jouissance esthétique » relève de la rencontre du lecteur et du corps textuel en tant 

quôil « [é] est lôexpansion du p¹le ®metteur, ®rig® par lôexcitation du p¹le 

récepteur » (Molinié 1998 : 207). Elle obéit au syllogisme selon lequel tout être 

humain aspire au bonheur. Or « Lôint®r°t humain est r®duit au corps, et lôint®r°t du 

corps au sexe » (Molinié 2005 : 263) puisque côest la vision du sexe qui, en 

constituant le stimulus ®rotique, autorise lôint®r°t du r®cepteur pour le langage 

artistisé. Donc « [é] côest le sexe, comme sexe, qui est la promesse ®nigmatique et 

éclatante de bonheur » (Molinié 2012 : 96)2. Cette déduction posée fait dire à 

Molinié que « [é] lôart verbal est pornographique » (Molinié 2012 : 247).  

Mais en quoi un message publicitaire résulte-t-il dôun encodage verbalement 

artistisé? Dans son ouvrage intitulé Analyser les discours publicitaires, Karine Berthelot-

Guiet sôapproprie les r®flexions de Boyer au sujet de la publicit® que le th®oricien per­oit 

selon lôapproche bourdieusienne du march® linguistique. On peut y lire que : 
 

« [é] la publicit® est gouvern®e par le triple imp®ratif dôefficacit®, de 

spectacularisation et dôempathie avec le spectateur consommateur. Lôargumentation 

du film publicitaire est entièrement tournée vers la séduction et le "principe de 

plaisir" ce qui aboutit à une "saturation sémantique" du message et à la recherche 

d'une "extrême concision" car le temps de diffusion publicitaire est onéreux. La 

recherche d'empathie conduit les concepteurs des films publicitaires à intégrer 

"l'imaginaire (supposé) de la cible", donc un « ensemble limité de représentations 

collectives le plus souvent stéréotypées » (Berthelot-Guiet 2015 : 18). 

 

La notion de plaisir associé au langage publicitaire, verbal ou iconique, 

comme un imp®ratif absolu nôest pas sans rappeler la th®orie dôune topique litt®raire 

postulant que la littérature se définit par un ensemble de lieux communs ou topoï. La 

métaphore sexuelle en est un passage obligé qui postule au mieux, à réception, 

lôapparentement de lôartistisation ¨ lôacte sexuel. Ainsi Molini® est bien en droit 

dôaffirmer que : 
 

« Dans lôarticulation du rh®torique sur le dialectique, on remarquera un autre trait qui 

apparente très exactement la stylématique à la topique: c'est justement la visée de 

persuasion. La topique est mobilisée pour persuader ; la stylématique est mise en 

îuvre pour convaincre d'°tre toujours d®sirable (il ne faut pas que le texte tombe des 

mains). La stylématique pourrait être de la sorte considérée comme une partie de la 

topique : la topique littéraire. » (Molinié 2000 : 155) 

                                                 
2 Georges Molinié, De la beauté, Paris, Hermann, 2012, p. 96.  
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La topique litt®raire dont le r®cit est une modalit® pr®®minente nôa pas 

échappé à Barthes dont Berthelot-Guiet affirmera que « [é] dès 1963, il fait reposer la 

réussite sémiotique du message publicitaire sur sa capacité à faire récit » (2015 : 18). 

Ce dernier estime en effet que « le langage publicitaire (lorsqu'il est "réussi") nous 

ouvre à une représentation parlée du monde que le monde pratique depuis très 

longtemps et qui est le « récit » : toute publicité dit le produit (c'est sa connotation), 

mais elle raconte autre chose (c'est sa dénotation) » (Barthes 1963 : 95). Ainsi le film 

publicitaire et lôaffiche qui en saisit le substrat, invitent ¨ se lire comme une histoire 

et ¨ construire un imaginaire narratif dans lô®motion artistique qui par le truchement 

de lôempathie pose le lecteur-spectateur comme personnage sujet. Lôautre modalit® 

de la topique littéraire, élitiste celle là, est la poésie. Barthes le notait en ces termes : 

« [é] on peut dire que le «bon» message publicitaire est celui qui condense en lui la 

rhétorique la plus riche et atteint avec précision (souvent d'un seul mot) les grands 

thèmes oniriques de l'humanité, opérant ainsi cette grande libération des images (ou 

par les images) qui définit la poésie même » (Barthes 1963 : 94). Blaise Cendrars 

posait d®j¨ en 1927 lô®quation, ç Publicit® = po®sie è3 (Cendrars 2005 : 115) de 

même que Gomringer établissait le même parallèle dans « Vrom Vers zur 

Konstellation » en ces termes : 
 

« Nos langues sont sur la voie de la simplification formelle [é]. La concision dans 

son sens positif ï la concentration et la simplicité ï sont lôessence m°me de la 

po®sie. On devrait conclure que la langue dôaujourdôhui et la po®sie ont ¨ se nourrir 

lôune lôautre dôune fa­on substantielle et formelle. Cette étroite parenté existe parfois 

sans quôon y prenne garde dans la vie quotidienne o½ les gros titres, les mots chocs, 

des groupes de sons et de lettres, des structures apparaissent qui peuvent être des 

mod¯les dôune po®sie nouvelle [é]. »4   

 
Henri Lefebvre aura également fait le constat de la publicité comme acte 

litt®raire lorsquôil affirme : « La Publicité devient ainsi la poésie de la Modernité, le 

motif et le prétexte des spectacles les plus réussis. Elle capture l'art et la littérature, 

l'ensemble des signifiants disponibles et des signifiés vacants. Elle devient art et 

littérature » (Lefebvre 1968 : 202-203). La métaphore réalise cette ambivalence 

générique et encode aussi bien le récit que la poésie dans le contexte publicitaire. Elle 

mobilise des préconstruits doxiques certes mais aussi des mythes ancrés dans la 

m®moire collective autant quôelle surprend le lecteur par la puissance ®vocatoire des 

rapprochements quôelle op¯re.5  

                                                 
3 Blaise Cendrars, ç Publicit® = po®sie è (1927), Aujourdôhui (1917-1929), Paris, Denoël, 

TADA 11, 2005, p. 115-121. 
4 Gomringer cité par Pierre Garnier, « Le poème visuel », Spatialisme et poésie concrète, 

Paris, Gallimard, 1968, p. 28. 
5 Voir notamment encore plus récemment, les actes du colloque « LES POÈTES ET LA 

PUBLICITÉ » des 15 et 16 janvier 2016, Université Sorbonne Nouvelle ï Paris 3, sous la 

direction de Marie-Paule Berranger et Laurence Guellec et disponibles en ligne, 

https://serd.hypotheses.org/499. 
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2. Lôencodage m®taphorique du sexe comme finalité commerciale : 

de lôimplicite ¨ lôexplicite 
 

2.1. Métaphore et implicite 
Aristote dans la Poétique affirme que « [é] la métaphore est l'application à 

une chose d'un nom qui lui est étranger » (Aristote 1990 : 21). Elle est donc 
caract®ris®e par lô®tranget® c'est-à-dire un attribut de non familiarité. En clair, alors 
que la comparaison est structurellement explicite et sémantiquement justifiée, la 
m®taphore fonctionne sur le mode de lôimplicite aussi bien dans son ®nonciation que 
dans la référenciation qui la porte. Ce qui fait dire à  Michèle Aquien dans son 
Dictionnaire de poétique que :  

 
« La métaphore revient donc à un raisonnement par analogie dont on a abrégé la 
forme en passant sous silence, pour ce qu'ils ont d'implicite : 
-  les sèmes commun aux deux pôles de l'image, et qui permettent que métaphore il y ait : 
le poète peut dire que la mer est un miroir parce que ces deux réalités ont en commun 
d'être, par exemple, des surfaces planes, d'avoir la capacité de refléter les choses, etc.  
- l'outil même de l'analogie, qui est en revanche exprimé dans la comparaison. C'est 
d'ailleurs sur cet aspect-là que Quintilien fonde sa définition de la métaphore: une 
comparaison sans outil comparant. Au lieu de dire que « Pierre est fort comme un 
lion », on dit « Pierre est un lion ». (Michèle Aquien 1993 : 178) 

 
Dôun point de vue s®mantique, la n®buleuse des s¯mes qui autorise le 

transfert dôidentit® entre le th¯me et le phore induit une affirmation sous cape 
indéchiffrable en dehors du contexte. Or il sôagit l¨ (le contexte dô®nonciation) dôun 
constituant invariable de lôimplicite. On sait que tout message est dit implicite ç [é] 
qui, sans être énoncé expressément, est virtuellement contenu dans un raisonnement 
ou une conduite » comme le note le Centre National de Ressources Textuelles et 
Lexicales 6. Pour Maingueneau, « [é] on peut tirer dôun ®nonc® des contenus qui ne 
constituent pas en principe lôobjet v®ritable de lô®nonciation mais qui apparaissent ¨ 
travers les contenus explicites. Côest le domaine de lôimplicite » (Maingueneau 1996 : 
47). Du point de vue de lôencodeur comme le note Ducrot « [é] il ne sôagit pas 
seulement de faire croire, il sôagit de dire, sans avoir dit » (Ducrot 1972 : 15). Côest 
tout lôenjeu de lôimplicite m®taphorique que de ne jamais être acquis mais de 
toujours °tre, instablement, n®gociable et interpr®table ¨ lôinfini. Comme le souligne 
Georges Molinié : 

 
« Il y a [é] gradualit® ind®finie dans lôinterpr®tation de m®taphores, depuis une 
interprétation immédiate, complète et parfaitement univoque dans le cas des clichés, 
jusquô¨ une interpr®tation lente, partielle et jamais stabilis®e dans les passages de 
discours textuels recevables à haut régime de poéticité, à travers tous les autres 
degrés possibles, de vitesse, de complétude et de précision variables, selon une 
échelle qui correspond à une non moins graduelle et problématique opération de 
détection ». (Molinié 1999 : 174) 

                                                 
6 Dictionnaires comparatifs en ligne : http://www.cnrtl.fr/definition/implicite.  
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Lôimplicite m®taphorique est donc recevable selon une stratification du sens 

qui offre un infini de possibilit®s o½ lôencodeur peut dissimuler sa pens®e. Mais le 

lecteur aura t¹t fait dôop®rer alors un calcul interpr®tatif judicieux ¨ partir du 

contexte, de l'arrière-plan et des inf®rences et connotations, lôencodeur peut nier ses 

conclusions dans la mesure où celles-ci rel¯vent de d®ductions ou dôinductions et ne 

sont nullement clairement énoncées. 

 

2.2. Métaphore sexuelle et séduction publicitaire 

La métaphore sexuelle articule implicitement un topos littéraire : celui de 

l'intrigue amoureuse dont toute narration litt®raire suppose lôinfluence dans la trame 

énonciative. Le personnage masculin, toujours un prince charmant ou chevalier 

servant d®sireux dô°tre ®panoui aupr¯s de son aim®e et qui montait un beau cheval 

blanc est encore dôactualit®. Sa monture est aujourdôhui m®canique mais la 

s®mantisation m®taphorique qui y ®tait associ®e demeure encore. Ainsi, lôethos de 

virilité et de puissance qui était accolé au prince ou au chevalier transparait chez 

quiconque possède une voiture séduisante. La première des deux affiches suivantes 

exploite ce fond doxique.7  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

La première affiche (Image 1) r®alis®e en 2009 est lôîuvre de lôagence 

Omenkart, auteure de la campagne d'affichage de la marque Fiat en Afrique 

occidentale. À première vue, cette pr®sentation dôune gamme de v®hicules nôa rien 

dô®rotique et cette image peut sembler anodine. Cependant le slogan  « Messieurs, la 

taille nôa plus dôimportance » est implicitement construit sur le stéréotype de la taille 

du sexe masculin comme indicateur de la virilité et de la capacité de celui-ci à donner 

du plaisir à sa partenaire. Le véhicule, alors envisagé comme un phore phallique, se 

donne ainsi à voir comme utile et indispensable en lui-même. Exploitant cet 

intertexte doxique selon lequel on trouve toujours chaussure à son pied les publicistes 

susurrent au lecteur que la taille de la bourse (autre jeu de mot implicitement encodé 

au sujet de la m®taphore sexuelle) nôa pas dôimportance puisque la gamme de 

véhicules proposée tient compte de chaque revenu, du plus modeste au plus 

consistant comme en témoigne la disposition gradationnelle des véhicules 

                                                 
7 Les images du corpus sont num®rot®es de 1 ¨ 21selon leur ordre dôapparition. 
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représentés et les prix en dessous représentant un intervalle allant du moins cher au 

moins accessible. Le choix de la couleur uniforme nôest ®galement pas fortuit dans 

lôencodage ®rotique de cette image. Le rouge est en effet une couleur primaire qui 

dégage des vibrations chaudes et possède un grand pouvoir de vitalité. « Couleur du 

Feu et du Sang, le rouge est considéré comme un symbole fondamental du principe 

de vie avec sa force, son ®clat, sa puissance. £tant lôattribut de Mars, dieu de la 

guerre, côest une couleur masculine, donc br¾lante et violente » (Peyresblanques 

1998). Le Dictionnaire des symboles de Chevalier et Gherbrant associe également le 

rouge à « [é] lôancienne lampe rouge des maisons closes » (1989 : 831) et à 

lô « Eros triomphant » (1989 : 832), c'est dire la métaphore du feu sexuel dans les 

usages humains de cette couleur. Il en résulte un lieu commun persistant à travers les 

âges qui associe le rouge ¨ la virilit® et ¨ lô®rotisme de m°me quô¨ la passion 

amoureuse. Les affichistes exploitent ici subtilement cette référence doxique pour 

évoquer la virilité comme constituant éthotique de la marque Fiat et par conséquent 

du client potentiel. 

Lôencodage allusif de la seconde affiche (image 2) est volontairement subtil. 

La campagne « Offrez-vous 20 cm de pur bonheur ! » est initiée par la société de 

communication bisontine Dartagnan en 2014 en France. Elle reprend ainsi pour le 

compte des saucisses Morteau le code doxique de la taille du phallus comme 

condition ultime du plaisir érotique féminin. En effet, les affichistes ayant collaboré 

avec cette marque de saucisson allient métaphoriquement le produit présenté au 

phallus. La station verticale de ce morceau de viande, sa rigidité, son ovoïdité et sa 

longueur, discursivement argumentée, sont des indices sémiques du phore phallique. 

La langue française traduit aussi ce lien érotique de diverses manières. Ainsi, un 

saucisson désignera selon le Centre National de Ressources Textuelles et Lexicales, 

une « Femme grasse et de mîurs dissolues »8 de même que le lexème « saucisse » 

sera familièrement employé pour désigner le sexe masculin.9 Lôassociation ainsi 

établie figure donc que la fonction manducatoire suscite un plaisir équivalent au 

plaisir libidinal. 

Les affiches suivantes t®moignent dôun implicite plus prononc® quant ¨ la 

m®taphorisation sexuelle  (images 3 et 4). Ces affiches publicitaires dôune eau 

minérale réalisées en 2008 et diffusées en Afrique occidentale sont le fruit de 

lôagence Intuition Draft FCB. Elles pr®sentent en apparence le tableau anodin dôune 

famille : une m¯re enceinte partageant un instant de complicit® avec sa fille dôune 

part, et dôautre part un couple enlac® avec un nourrisson.  

  

                                                 
8 http://www.cnrtl.fr/definition/saucisson 
9 Cf http://dictionnaire.sensagent.leparisien.fr/saucisse/fr-fr/ 
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Elles sont anodines car le plan érotique y est discret de prime abord comme 

il est dôusage dans les campagnes publicitaire du paysage ouest-africain o½ les mîurs 

sôoffusqueraient dôun ®rotisme trop explicite. Ainsi, sur la premi¯re affiche, la mère 

sôappuie sur une bouteille (la plus grande) sur la deuxi¯me le p¯re double aussi la 

plus grande bouteille, mais le total est essentiellement courtois et prude voire 

familial. Ce nôest donc pas lô®rotisme ®goµste qui est envisag®e ¨ premi¯re vue ici 

mais lôacte de procr®ation entendu dans son acception la plus noble de conservation 

de lôesp¯ce. La m®taphore sexuelle dont lôav¯nement ruine cet effort de pudicit® dans 

ces deux tableaux réside cependant dans le slogan « Histoire d'O è. Lôimplicite 

®rotique est donc graphique plut¹t quôiconique et suppose chez le lecteur-spectateur 

une connaissance préalable du syntagme « Histoire d'O ». Celui-ci reprend en effet, 

et jusquô¨ la typographie de lôinitiale ç O », le titre du livre érotique de Pauline 

Réage. Cet ouvrage dévoilé au public en 1954 a été plusieurs fois adapté au cinéma, 

en bande dessin®e et en recueil photographique en raison de ce quôil constitue lôun 

des plus grands succès de la littérature érotique du XXe siècle. Indépendamment des 

versions littéraires, iconographiques ou filmiques qui en sont produites, les images 

pr®sent®es sont dôun explicite et dôune grivoiserie de rare intensit®. 

Selon Julie Ouellet qui propose une lecture compar®e de lôinitiale « O » 

désignant le personnage principal de ce livre érotique et par homonymie et 

homographie lôinitiale de cette marque dôeau min®rale : 

 
« Le premier orifice d'Histoire d'O est ce nom énigmatique d'O. Certaines critiques 

(Griffins 1982 ; Silverman 1984) y ont vu le zéro de l'identité, le vide. Dans son 

article « Pour une narratologie d'Histoire d'O », Muriel Walker cite plusieurs 

interprétations : pour Janis L. Pallister (1985), O est « Ouverture, Obéissante, Objet, 

Orifice » (1985, p. 6-7) ; pour Gaétan Brulotte, ce nom renvoie à l'exclamation et à 

l'expression de l'instinct animal. Il est aussi un cercle un anneau, et surtout un anus. 

Walker qualifie même Histoire d'O de ''véritable histoire de l'anus'' Brulotte cité dans 

Walker, 2001, p. 161). (Ouellet 2003 : 122) 

 

Lôencodage m®taphorique est subtil qui pose et susurre au lecteur de se faire ¨ 

lôid®e que lôeau pr®sent®e doive °tre associ®e ¨ une activit® sexuelle d®bordante. Lôid®e 

de fécondité qui traverse ces deux affiches (état de prégnance et de nourrice dans les 

deux cas) établit un lien subliminal entre la consommation de cette eau minérale et la 

sant® sexuelle. On retrouve encore cette topique doxique de lôassociation de lô®l®ment 

aquatique avec les flux sexuels dans les affiches ci-dessous. 
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Sur la première affiche (image 5)10, un corps féminin dénudé est représenté à 

la vue du lecteur-spectateur comme une invitation ¨ lôimaginaire ®rotique. Si le 

message explicite de cet encodage est que la consommation de cette eau permet 

dôavoir une belle silhouette, la beaut® ainsi d®voil®e nôa dôautre fin que la s®duction. 

Lô®rection de la bouteille dôeau ¨ proximit® de la vulve devin®e par le lecteur la 

d®double dôun symbole phallique que le nom masculin de la marque de cette eau 

Didier confirme. Ainsi, lôexposition des zones ®rog¯nes f®minines sur cette affiche 

(seins, nombril, hanche, pubis) suscite la désirabilité du lecteur masculin et le désir 

dô°tre d®sirable de la part  de la lectrice potentielle. Le phore sexuel implique dans ce 

cas de figure la légèreté, le bien-°tre et lôeuphorie de la jouissance. Cette m®taphore 

sexuelle est un lieu commun de la publicit® dôeaux min®rales. Comme le montrent 

les affiches ci-dessus des marques Contrex (image 611) et Perrier (images 7 et 8). 

Lôune exprime lôextase orgasmique en valeur ®nerg®tique dans la mesure o½ la 

marque se propose de commercialiser une eau qui facilite lô®limination des calories, 

affine la silhouette et rend la femme désirable, tandis que les deux autres associe le 

pétillant qui caract®rise la marque ¨ lôeffervescence sexuelle en figurant chaque fois 

un couple en plein ébats. 

Pour ses différents produits, la marque Perrier a érigé au fil des décennies 

une image de fraicheur extatique li®e ¨ lô®rotisme. Les deux campagnes ci-dessus en 

sont la preuve. La premi¯re (image 7) est lôîuvre de lôagence Ogilvy & Mather et a 

été diffusée à Paris en 2006. Une double mise en abyme réalisée par les affichistes 

figure une représentation par métalepse des personnages féminin et masculin en 

arrière plan. Ceux-ci dont le sourire permet de deviner quôils se d®visagent 

mutuellement, ont le visage coupé par ce qui semble être un plan mixte : un plan 

                                                 
10 Agence CDirect campagne 2001-2002 dans les Antilles françaises. 
11 Campagne dôaffichage sur Paris r®alis®e par Contrex en collaboration avec lôagence 

Marcel en 2015. 
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rapproché taille si le destinataire considère les personnages en présence ou un plan 

dôensemble sôil considère plutôt le verre que tient la jeune femme à la main droite et 

la bouteille quôelle tient ¨ la main gauche. Ces deux entit®s au premier plan de 

lôaffiche jouent sur la projection m®taphorique de la concavit® vulvaire (le verre) et 

de la convexité phallique (la bouteille) et constituent le premier niveau de mise en 

abyme dans la reconstitution narratologique que doit entreprendre le lecteur-

spectateur. Au second plan, figure un détournement iconique du kama sutra sur le 

tee-shirt de la jeune femme. Les personnages en plein ébats se regardent 

indirectement par le truchement des constituants symboliques de la marque. 

Lôhomme contemple le verre (phore vulvaire) tandis que la femme nôa dôyeux que 

pour la bouteille (phore phallique). Côest la seconde mise en abyme dont le 

rendement herm®neutique sôaccommode de la tradition argumentative de la marque : 

une explosion de plaisir (gustatif) na´t invariablement de la rencontre dôune bouteille 

de Perrier et dôun verre mais si ce plaisir est partag® avec un individu de genre 

opposé il ne peut que se muer en plaisir orgasmique. La boisson proposée 

constituerait donc à la fois une entremetteuse car son pétillant est susceptible briser la 

glace entre inconnus et un aphrodisiaque léger. Cette tradition argumentative 

remonte ¨ tr¯s loin si lôon consid¯re que la m°me th®matique structure la seconde 

affiche (image 8) datant de 1979 et qui constitue un tableau intitulé  « Couple enlacé 

sur une plage » réalisée par Bernard Villemot pour le compte de la marque.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Les deux affiches ci-dessus exploitent le même procédé tropique et le même 

référent phorique : le sein féminin corporellement mimé. Elles posent donc les 

équivalences sémantiques 1/  (image 912) orange = sein féminin et 2/  (image 1013) 

chope de bière = sein f®minin. Ces affiches ont toutefois, th®matiquement, dôavoir en 

commun de pr®senter toutes deux des breuvages (jus dôorange et bi¯re) et de 

connoter la fantasmatique liquidienne. Le lien explicite entre ces deux thèmes et leur 

référent, le lait maternel, est la qualit® nutritionnelle et lôillusion de la r®gularit® de la 

consommation à laquelle est invité le lecteur-spectateur (six à douze tétées 

journalières pour le nourrisson). Il convient de noter que ces deux publicistes sont 

                                                 
12 Affiche r®alis®e par lôagence Impact BBDO Beirut en 2000 pour le marché lybien. 
13 Campagne réalisée pour la bière Schneider par l'agence Dialogo Publicidad marché en 

Argentine en 2004. 
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dans le d®ni et lôargumentent textuellement : lôun en faveur dôune r®f®rence ¨ la m¯re 

nourrici¯re et lôautre intimant au lecteur-spectateur de ne pas se laisser porter à y voir 

autre chose que de la bi¯re. Ce d®ni rel¯ve dôune pr®t®rition14 énonciative jouant sur 

les modalités verbales et iconiques de lôexpression. De ce fait, il annule les clivages 

entre sein nourricier et sein ®rotique par le biais du motif de lôoralit® qui, ¨ en croire 

Parat, prend ainsi « [é] la valeur dôune modalit® de fonctionnement pulsionnel, 

caractérisée par un mode particulier dôidentification li® ¨ un investissement 

narcissique de lôobjet, dans lequel pr®cis®ment investissement libidinal et 

identification se confondent » (Parat 1999 : 132). La métaphore sexuelle dans ce cas 

enrichit la réussite empathique à laquelle r®pond le discours publicitaire vu quôil est 

question dôinitier chez le lecteur une projection psychique avec un corps textuel 

®rotiquement constitu®. On notera pour finir que le constituant s®mique de lôexcitant, 

la vitamine C pour le jus dôorange et lôalcool pour ce qui est de la bi¯re alimente la 

pertinence de la m®taphore sexuelle dans ces deux cas vu quôil y est implicitement 

question de virilité. 

La marque de fast-food Burger King a exploité la métaphore sexuelle dans 

une campagne très controversée. Cette publicité bien que lancée en 2009 par la 

franchise de la marque ¨ Singapour fait encore ¨ ce jour lôactualit® de nombreux sites 

Internet. Lôaffiche repr®sente un personnage f®minin manifestant un air de grande 

surprise (image 11). Les yeux écarquillés et la bouche grande ouverte, elle semble 

sôextasier devant un sandwich tr¯s app®tissant. La m®taphore sexuelle dans ce 

contexte nôest motiv®e que dans le jeu de mot du slogan « It will blow your mind 

away » qui peut se traduire littéralement par « cela te fera sauter lôesprit » ou plus 

sémantiquement « tu en perdras la tête ». Cette expression induisant une réaction 

passionnelle traduit en contexte lô®tonnement mais aussi lôextase explicitement li®e 

au plaisir gustatif anticipé comme une promesse de jouissance. Lôamphibologie du 

mot « blow » qui dans une expression comme « blow job » se traduit par 

« fellation », enracine la métaphore sexuelle à travers la représentation phallique du 

sandwich.15  Cette indication de lecture éclaire le lecteur-spectateur quant à la 

r®ception de cette r®clame. Le phore phallique laisse entrevoir lôouverture de la 

bouche f®minine comme une position dôattente ®rotique. Il en ressort que le plaisir 

orgasmique implicitement encodé se substitue par transfert connotatif à celui de la 

manducation explicitement énoncé. 

  

                                                 
14  « La pr®t®rition consiste essentiellement, pour le locuteur, dans le fait dôannoncer 

explicitement quôil va faire abstraction dôune chose tout en la mentionnant. 

Lô®nonciateur fait comprendre son intention de ne pas livrer une certaine information, et, 

ce faisant, la transmet quand m°me. Côest pourquoi cette figure est parfois appel®e 

« fausse réticence » Francisca Snoeck Henkemans, « La prétérition comme outil de 

stratégie rhétorique », Argumentation et Analyse du Discours [Online], 2 | 2009, Online 

since 01 April 2009, Connection on 11 February 2016. URL : http://aad.revues.org/217 
15 http://www.20min.ch/ro/diashows/diashow.tmpl?showid=62104 (déc. 2012). 
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Le lecteur-spectateur construit mentalement ici une double histoire qui 

pourrait mais non nécessairement être fonction de son appartenance genrée. La 

première plus évidente et explicite concerne sa pseudo-substitution au personnage 

féminin en extase devant un plat appétissant. Cette conclusion serait tout aussi bien 

valable pour une cible féminine que masculine. La seconde, plus subtile, concerne 

une substitution phallique au hamburger et conçoit le personnage féminin comme un 

objet de désir. Si le message subliminal de la première hypothèse de narration est que 

le menu proposé par la marque est très appétissant, le second consiste à voir une 

alimentation ®quilibr®e et en vogue, comme pr®misse dôune bonne sant® et dôun fort 

pouvoir de séduction chez le consommateur masculin. Cette métaphore sexuelle est 

un tel lieu commun que le site dôinformations « 20mn » d®clare au sujet dôune artiste 

ayant publi® une photo dôelle aspirant un hot dog (image 12) : « Toujours très 

amatrice de provocation, la chanteuse américaine a dépassé les bornes le week-end 

dernier. Elle a posté une photo porno avant de la retirer rapidement. »16 La photo en 

question reprend avec lôefficacit® perlocutoire constat®e le sch¯me doxique du hot-

dog phallique. 

La marque Diesel a aussi mis à profit cette érotisation du corps dans un but 

mercatique. Ainsi, côest pour annoncer sa nouvelle collection printemps/®t® 2010 que 

ce géant du prêt-à-porter (jeans, vêtements, chaussures, sacs et montres ...) lança une 

campagne originale orchestrée par lôagence Anomaly London. Cette campagne 

illustra une nouvelle stratégie, axée sur le second degré et la provocation avec le 

slogan « Be stupid », présent pour inciter le public ciblé à prendre des risques. Dans 

ses messages, se trouvent systématiquement oppos®s les gens capables dôun peu de 

folie (Stupid) aux esprits invariablement rationnels et sans spontanéité (Smart). Si la 

campagne remporta le Grand Prix Outdoor ¨ Cannes en 2010, lô®rotisation de 

certaines affiches nôy est sans doute pas pour rien. Lôaffiche ci-dessous (image 13) 

pr®sente par exemple une jeune femme ®tendue nue et nôarborant pour seuls 

vêtements que des bijoux. Un premier niveau tropique pose pour équivalents 

s®miques visuels le collier quôelle arbore et les traces de moutarde et de ketchup 

autour du cou (lôassaisonnement traditionnel du sandwiche). Un personnage hors 

champ dont seul le bras est visible tient dôailleurs le r®cipient contenant le ketchup en 

faisant lôaction de le renverser sur la jeune femme. Lôaccessoire vestimentaire (la 

montre) semble laisser supposer quôil sôagit dôun personnage masculin.  

                                                 
16 Ibidem. 
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Ce premier parallèle joue sur le double caractère décoratif et gustatif de ces 

assaisonnements. Ainsi tout comme un corps de femme suscite du désir en raison de 

sa beauté subséquente au port de beaux bijoux, le « hot dog » est aussi rendu plus 

appétissant par la disposition esthétique de son assaisonnement. Le second niveau 

dôassimilation tropique encode lôapp®tit sexuel en r®f®rence ¨ cette association 

doxique que le sens commun opère entre saucisse et phallus. Il en découle dans ce 

cas de figure une substitution de la saucisse au corps féminin dont le public-cible 

devine ais®ment quôil sera lôobjet dôune action de l®chage fortement connot®e 

érotiquement. La narration littérarisante comme modalité de lecture pour le lecteur 

spectateur, induit de retracer cognitivement le déroulement de cette scène érotique en 

vue dôen percevoir le caract¯re excitant. Le message textuel qui se traduit part çsi 

nous n'avions pas de pensées stupides, nous n'aurions aucune pensée intéressante» 

apparait comme un ®loge de lôanalogie po®tique qui est cr®atrice et source 

dô®volution. 

La métaphore sexuelle en contexte publicitaire joue sur les fondements de 

lôanalogie du corps humain en vue de proposer des produits relevant de sa 

m®tamorphose (voiture, saucisson, eau min®rale, jus dôorange, bi¯re etc.) Ce rapport 

de ressemblance proc¯de par lôimplicite inh®rent ¨ la subtilit® de lôallusion mais aussi 

par lôexplicite encod® dans le message iconique et dans le message verbal. Ceux-ci 

induisant alors une narration de la scénographie iconique où le lecteur-spectateur 

sôimagine soit actant dôeuphorie ®rotique soit sujet de d®sirabilit®, le r®flexe 

dôidentification dont la mise en îuvre est ainsi r®ussie constitue un marqueur 

important de la r®ussite perlocutoire de lôargumentation publicitaire. Le st®r®otype de 

lôingestion comme transfert de lôacte ®rotique est dominant en raison de son 

universalité. Si la psychanalyse justifie ces transferts à partir de la fantasmatique 

orificielle, les mythes et légendes associant ces deux paradigmes obsessionnels qui 

sont les plus manifestes chez lô°tre humain sont l®gion. Lôun des plus r®pandus est 

dôailleurs celui jud®o-chrétien de la chute dont la tradition herméneutique rapporte 

que lôacte ®rotique y a ®t® encod® dans la m®taphore de lôingestion de la pomme 

perçue comme fruit défendu.  

Côest face ¨ lô®vidence dôune sanction des organismes accr®dit®s au respect 

des mîurs quant ¨ la mise en sc¯ne et lôaffichage de faits obscènes dans le domaine 

public que la métaphore sexuelle semble aussi constituer le détournement opérant un 

simulacre de voilement utile ¨ lôex®cution ludique de la passion amoureuse 
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fantasmatique. Selon Barthes « Quoi qu'elle donne à voir et quelle que soit sa 

manière, une photo est toujours invisible: ce n'est pas elle qu'on voit. Bref, le référent 

adhère » (1980 : 18). Le publiciste pourra ainsi toujours arguer que son image figure 

un saucisson et rien dôautre, un sandwiche et rien dôautre ou une voiture et rien 

dôautre encoreé Le r®f®rent adh¯re invariablement ¨ lôimage certes mais 

lôop®rativit® du biais m®taphorique ouvre ¨ lôinfini dans lôentendement du lecteur-

spectateur les possibles interprétatifs de celle-ci. 

 

3. Scénographie corporelle et stéréotypage empathique 
Jusquô¨ ce stade, les images analys®es ne repr®sentaient que des objets 

constitutifs de phores tropiques ou des corps humains dont la repr®sentation nôaurait 

pas figur® dô®rotisation ®vidente sans le secours du message textuel. Or la mise en 

scène du corps peut induire à elle seule une projection cognitive de nature 

empathique. Pour Bally, tout énoncé de nature explicite comprend deux parties. La 

première, le dictum, constitue « la représentation reçue par les sens, la mémoire ou 

lôimagination ». La deuxième, le modus consiste en « [é] lôop®ration psychique du 

sujet pensant » (1965 : 36). Tous deux, tant du point de vue de lô®mission que de la 

r®ception du discours, concernent lôexp®rience empathique dont B®reng¯re Thirioux 

soutient quôelle est une exp®rience de lôautre en soi-même : « Lôempathie consiste 

[é] ¨ se simuler mentalement dans le corps de lôautre [é] et, une fois positionn® 

mentalement ¨ lôint®rieur de celui-ci, ¨ simuler lôexp®rience quôautrui fait du monde, 

des objets et des autres, depuis ce point de vue spécifique » (2011 : 74). Comme 

telle, lôempathie, par le partage de lô®motion ou du plaisir textuel comme dirait 

Barthes, devient un modus, une modalité de la construction du discours littérarisant 

en tant que topique érotique du corps. Ainsi que le laissent entendre Brunel et 

Cosnier, la projection psychosomatique permet dôenvisager le corps comme « [é] 

lôorgane dôun sixi¯me sens, le sens de la compr®hension dôautrui » (2012 : 103).  

Le corps est au fondement de lôempathie car il est lôordonnateur des sens 

empiriques au fondement de lôexp®rience de lôautre. Or le dictum, par le biais duquel 

se définit le socius, lôimaginaire social, est un indicateur de la survivance des 

sch¯mes culturels dans la perception des faits. Aussi, plus que le corps, lôintime est-il 

le comble de la désirabilité empathique. À en croire Molinié : « [é] lôint®r°t optimal 

en jeu, qui détermine la valeur absolue, qui définit le summum supra-sémiotique de 

toute signification, côest le d®voilement de lôattrait qui passe tout sens : lôintimit®, 

lôinali®nable, le fond lumineux de lôhumain » (2012 : 20). En contexte publicitaire ou 

artistisé, cette intimité relève de « [é] lôatmosph¯re du sexuel parce que côest de 

lôintimit® en commerce, et côest de lôintimit® en commerce parce que côest 

lôatmosph¯re du sexuel, la connexion des deux g®n®rant la jouissance infinie » 

(Molinié 2012 : 22). Lôinvestissement du corps comme d®clencheur de 

lôinterpr®tation po®tique ou narratologique de la topique ®rotique se d®cline sous 

deux configurations que sont la singularité et la dualité corporelles. 
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3.1. Corps singuliers  

Pour Barthes : « Le nu est une valeur plastique ou même érotico-plastique 

toujours en position de figuration : lié étroitement à l'idéologie de la représentation, c'est 

la figure par excellence, la figure de la figure ».17 Cette idéalité du nu repose en réalité sur 

la d®sirabilit® et lôappel au plaisir ultime dôo½ la n®cessaire perfection corporelle expos®e 

de même que le caractère évocatoire de la posture adoptée. La position du corps nu est 

donc un indice de lecture et dôinterpr®tation de la m®taphore sexuelle. 

 

 

 

 

 

 

 
  

 

Cette affiche dôYves Saint Laurent pour le parfum M7 (image 14)18 a été 

réalisée en 2002 par Tom Ford alors directeur du pôle Création et Communication de 

Yves Saint Laurent. Lôimage pr®sente un homme dans un nu total (p®nis visible) 

assis avec lascivité. Si la pose de celui-ci sugg¯re le repos apr¯s lôeffort, le lecteur-

spectateur imagine bien que lôeffort consenti est physique et charnel. La pr®sentation 

du produit sur un site de vente ne laisse aucun doute quant à cet encodage :  

 
« Sôinspirant dôune photo scandale des ann®es 70 ou lôon voyait le cr®ateur 

uniquement v°tu de ses larges lunettes, il [Tom Ford] fit poser le champion dôaµkido 

Samuel de Cubber nu comme un ver, dans un noir et blanc très esthétique, ombragé 

mais sans équivoque. Et il fit créer aux parfumeurs Alberto Morillas et Jacques 

Cavallier un parfum exactement en phase avec cette photo : torride, mâle, 

terriblement sexy ».19  

 

Si le produit ne précède pas la publicité pour une fois, le pari est réussi pour 

le parfumeur car le nu induit certainement lôassociation s®mique plaisir olfactif / 

plaisir érotique, de même que le nom du parfum « M7 » ï qui était le nom de code de 

celui-ci durant sa conception (M7 désigne le 7ème parfum masculin de la marque) ï 

connote le « Mâle », la « Masculinité » et induit une subtile allusion au Magnum 357 

c®l¯bre munition dôarme ¨ feu. Or lôarme constitue dôun point de vue st®r®otypique 

un attribut mâle et un indice de virilité tant et si bien que puissance de feu et 

                                                 
17 Roland Barthes cité par Eugénie Lemoine-Luccioni, La robe : essai psychanalytique sur 

le vêtement, p. 24 Seuil, 1983. 
18 Le comité de rédaction s'est réservé le droit de brouiller l'image parce quôelle est trop 

explicite. 
19 http://www.auparfum.com/m7-yves-saint-laurent consulté le 05/10/2018. 
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puissance phallique sont m®taphoriquement li®es dans lôimaginaire populaire.20 Il 

convient aussi de rappeler que lôinitiale « M » du nom de parfum est homophone de 

« aime » et que ce verbe est autant associ® ¨ lôamour id®el que charnel. Dôo½ cet 

appel somme toute péremptoire du site de vente : « A red®couvrir dôurgence si vous 

êtes en mal de vrai parfum charnel et érotique ». 

La seconde affiche (image 15) du même parfumeur illustre la campagne 

2000-2001 du parfum Opium. Elle expose un corps féminin, celui de Sophie Dahl, 

photographié par Steven Meisel, dans un nu également intégral, à la différence que la 

vulve nôest pas visible. Sa posture par contre mime lôabandon dôune amante ®tendue 

sous son partenaire. Étendue sur le dos, les jambes ouvertes et repliées, offrant sa 

vulve comme une invitation à la copulation, le sujet iconique relève le menton et 

mime un soupir extatique aussi intense que lôirr®alit® cons®cutive ¨ la consommation 

dôun excitant. Dôailleurs le nom du parfum « Opium » tient lieu ici dôindicateur 

st®r®otypique quant ¨ lôextase et ¨ lôaddiction de lôexcitant r®f®rentiel de m°me quô¨ 

lôencodage ®rotique m®taphoriquement institu®. Une fois encore, le th¯me du parfum 

est transporté dans le contexte du coït avec les élans doxiques y afférent (phéromone, 

fluides corporels, effluves intimes etc.)  

Une analogie de la vulve encore et bien plus explicite transparaît dans cette 

campagne du parfumeur Tom Ford connu pour °tre lôinstigateur du « porno-chic » en 

communication publicitaire (image 16a)21. Cette campagne lancée en 2007 en Italie 

est lôîuvre du photographe Terry Richardson qui y a travaillé sous la direction 

artistique de Tom Ford. Elle a fait le tour du monde des magazines de mode pour le 

caract¯re insolite du personnage f®minin sôy d®ploie avec une grande lascivit®. 

 

 

 

 

 

 

 
 
 

La posture du sujet iconique est claire à souhait et ne laisse aucune place au 

doute. Nue et les jambes ouvertes, offrant au lecteur-spectateur lôimagination dôune vue 

int®grale de la vulve entrouverte dont lôeffectivit® se heurte ¨ la pr®sence du flacon de 

parfum, cette jeune femme représente un appel ¨ lôaccouplement. Cet appel au jeu 

®rotique se laisse dôailleurs deviner par le geste de lô®cartement de ses doigts 

parfaitement manucur®s. Cet ®cartement dôordinaire propice ¨ d®voiler lôappendice 

clitoridien est ici censé dévoiler le flacon du produit. Il en résulte un imaginaire de la 

                                                 
20 Cf le canon chez Gaston Bachelard (1934), La Psychanalyse du feu, Paris, Éditions 

Gallimard, 1992, 192 p. Collection : Folio/Essais. Première édition : 1949, Gallimard, 

pp. 90-91. 
21 Le comit® de r®daction s'est r®serv® le droit de brouiller l'image parce quôelle est trop 

explicite. 
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pr®ciosit® de cette fragrance car elle est incarn®e par lôobjet ultime du d®sir masculin. 

Ici encore le visage est dissimulé pour que le produit ne se fasse pas voler la vedette. 

Lôanalogie ®tablit un transfert s®mantique entre le sexe féminin et le parfum présenté 

dont lôinterpr®tation pourrait °tre triple selon les biais st®r®otypiques convoqu®s. En 

premier lieu, le parfum propos® comme substitut de lôintimit® offerte peut renvoyer au 

st®r®otype du philtre dôamour. Appr°t® dôune ®légance sans faille, le consommateur 

régulier de cette fragrance peut être assuré que les femmes seront toutes envoûtées par 

son charme et lui ouvriront, sans retenue, lesé bras ! Dans une telle configuration 

lôempathie conduit le lecteur-spectateur non pas à considérer ce corps féminin comme 

distinct de son propre corps mais comme la projection de celui-ci : 
 

« [é] lôintimit® partenariale sô®rige automatiquement en image de soi (le soi de la 

cliente/du client), en signe de soi-même, en témoignage de son propre absolu 

r®siduel. Ainsi se r®alise ¨ la fois une objectivation ext®riorisante dôune intimit® 

autre, de lôautre en tant quôintimit® mat®rialis®e et consommable, d®sindividualis®e 

et marchandisée, et tout ensemble la reconnaissance de plain-pied de sa propre 

qualit®, ®l®mentairement id®ale ou id®alement ®l®mentaire, dans lô®change, r®el et 

inimaginable, de lôabsolu intime » (Molinié 2012 : 24). 
 

De ce fait, en associant plaisir olfactif et plaisir libidinal, le lecteur-

spectateur envisagera ce parfum comme étant un adjuvant de séduction féminine lui 

permettant de réaliser le fantasme de tout homme qui est de devenir irrésistible à 

nôimporte quelle femme désirée par lui car un Dom Juan, séducteur impénitent à 

lôego surdimensionn®, sommeille bien en chaque homme. Deuxièmement, le lecteur 

masculin sensible à cette exhortation pourra aussi percevoir ce parfum comme étant 

un substitut phallique par lequel il d®signera lô®rection de sa virilit® et dans lequel se 

verra cristallis®e sa pulsion empathique dôidentification. Le discours de la marque 

viserait alors à susciter une empathie liée à la projection symbolique du flacon 

comme phore tropique de lôego m©le. Troisi¯mement, en consid®rant ce parfum-

produit comme celui de la vulve, donc un excitant euphorique ultime et objet fini du 

désir masculin, le lecteur-spectateur réactualiserait le stéréotype du parfum sexuel. 

Côest un st®r®otype si occurrent dans lôindustrie cosm®tique que le parfumeur Tom 

Ford se montre volontiers en train de tester des parfums intimes pour attester de cette 

métaphorisation des phéromones (image 16 b). 

 

 

 

 

 

 

 




